
- V

MAGAZINE

"«ass

ONTREAL JEUDI I! MARS 1971

«mm

mm

fii-.-ïJ' .w

mÉwmÊm
*S**Zà

wm^3. Mm
WM

sn

tU

£g«
'.Vf-4.0r-

t'•$*&?, i+,-r-<ÿ'
eg>j2Ïi&

Sf£U«8U£;Jnv'3,

AAî

4,4 f* 4 ' ■'

-

KAtÉlM
gflKNpfe

3
f*- -A'j ■

¥ïzch-SSgS

’"■; • r-

V • »- ;>st- ;WKStfe ^S?5*v "îï?

- , -- ■SMP*

ps^ÿs :n ,5;SNsa '.cç-' '•?; • f‘•»

mMW sg&ssgsiggitM•' Ÿtfv-

GILBERT CHÉNIER 
A TROUVE

MICHEL CONTE

a ytM
L'EGLISEAUX OEUFS COR

A?j*3H|!««j£3®S
aSS£

mm
pEpSi- -

3®«S
jMMjK

A; 2.

g a >#câk>S « fi

;- v- • ■
•»:' «a

•-a'Æ

■mm

;2£*8

mm mâmmm. "urn!

Sgr • agjIf r.r»; t i|gwmZL ra&H? «fe$ yg|
f V - i Jr ^il1 ^ V, ■ ____________________ ■j** ÆŒ - lu ni

4555



F 2
 

LA
 PR

ES
SE

, M
O

N
TR

EA
L.

 JE
U

D
I 1T 

M
AR

S 19
71

Charlebois vs les Nestoriens

et les autres
,.v'<

Il a curieusement choisi son mo­
ment.

D'abord, il y a eu la première des 
"Mâles", délicieux film dont les 
héros parlent une langue durement 
prononcée, mais juteuse et vraisem­
blable. Puis, Radio-Canada nous a 
présenté l'admirable "En pièces déta­
chées" de Michel Tremblay, dans la­
quelle des comédiens extraordinaires 
de justesse se sont exprimés avec 
des mots dont l'agencement s'appa­
rente davantage au dialecte qu'à la 
langue, mais qui sont justes et vrai­
semblables. Entre ces deux impor­
tants événements, Robert Charlebois 
nous annonce calmement que désor­
mais il faudra narler "bien". Qu'il 
faudra parler "français". Afin, dit-il, 
de nous faire comprendre.

C'est un coup dur. Le jouai 
chanté, le jouai crié, celui qui sert 
presque aussi bien que l'américain — 
et tellement mieux que le français ! 
— la cause difficile de la pop music 
perd d'un seul coup son plus efficace 
défenseur. Qui passe à une sorte de 
vocation internationale possible seule­
ment, affirme-t-il, à l'intérieur d'un 
language commun, pratiqué par le 
plus qrand nombre. Ce langaqe-là, 
de toute évidence, n'est pas celui de 
"Madame Bertrand" et de "Mon 
Pays" (celui de Rejean Ducharme).

C'est, d'a: . cette chanson qui a
été, si on n chemin de Damas
de Charlebu. •_ u i -m ê m e raconte 
qu'il a voulu, en France, interpréter 
cette chanson. On lui a évidemment 
expliqué que ça n'était pas possible, 
que personne n'allait comprendre, et 
qu'il fallait à tout prix "traduire". 
En haussant les épaules, sans doute, 
il a accepté. On a donc traduit. En 
argot. Quand le résultat de l'opéra­
tion lui a été communiqué, c'est 
Charlebois qui à son tour a dû de­
mander de l'aide: il ne comprenait 
pas un mot.

Ce qu'il a compris, cependant, 
c'est qu'en fin de compte on ne peut 
chanter en québécois que pour les 
Québécois, et que pour être entendu 
des autres il faut parler une langue 
qui leur est accessible. C'est simple.

Mis à part l'aspect cocasse de cette 
"révélation", l'intérêt véritable de 
cette volte-face se situe ailleurs: elle 
éclaire d'une lumière neuve l'évolu­
tion parallèle d'un chanteur et d'un 
milieu. Ainsi, Michel Tremblay écrit 
le plus souvent pour qu'on le com­
prenne (mais il ne choisit pas 
d'écrire comme il le fait uniquement 
pour qu'on le comprenne). Et Jean-

Claude Germain, du TMN, raisonne 
justement qu'il faut d'abord se com­
prendre entre nous avant de songer 
à se faire comprendre par les autres. 
D'autre part, il vient de surgir chez 
nous une horde nouvelle de commer­
çants-chanteurs pour qui le langage 
québécois n'est pas — comme chez 
Charlebois, chez Péloquin, Tremblay 
ou Germain — prétexte à règlement 
de compte plus ou moins poétiqee 
mais plutôt ligne droite (i.e. le plus 
court chemin) entre une chanson et 
une piastre.

Cette nouvelle race de monde, 
qu'on pourrait appeler les Nestoriens 
(de "Nestor", le fils à Mariette 
Duval, et de "rien"), à qui Charle­
bois, bien malgré lui et d'une cer­
taine manière, a ouvert la porte du 
succès ("Demain l'hiver" a vu le jour 
avant "Chus d'bonne humeur"), est 
peut-être en partie responsable de sa 
volte-face.

Mais ça n'est pas non plus unique- 
Ynenf parce que, dans ce domaine 
dangereux de la provocation par le 
langage, il a été rattrapé par la horde 
des chercheurs de succès qu'au- 
jourd'hui il devient le défenseur du 
parler mieux: plus simplement, plus 
honnêtement, Il suit sa petite idée. Si 
cette fois elle a l'air un peu en re­
tard, elle demeure sa petite idée, en 
avance sur l'affreuse mode du mo­
ment. Et elle possède sur l'anarchie 
des Nestoriens l'immense avantage 
d'être parfaitement logique et défen­
dable.

Jean-Claude Germain aura encore 
raison de se moquer (férocement) du 
bon parler français. Et Michel Trem­
blay fera bien de nous raconter la 
suite des aventures tragiques des 
personnes "pognés" qui l'habitent. 
Mais l'un et l'autre, tôt ou tard, res­
sentiront le même besoin que Charle­
bois aujourd'hui ressent: devenir une 
voix qu'on entend même de loin. Ils 
aborderont alors de nouveaux cycles, 
ils auront de nouvelles idées et trou­
veront pour les exprimer des cou­
leurs différentes.

Ce serait comique de féliciter 
Charlebois de sa découverte (autant 
lui décerner une médaille!). Mais on 
peut être, discrètement, contents. 
Parce qu'il y est arrivé tout seul, au 
bout d'un bout de chemin, après 
avoir fait le tour de son jardin. Et 
tant mieux si d'autres ne se posent 
pas encore les mêmes questions, et 
tant pis si d'autres ne se les poseront 
jamais.

René HOMIER-ROY
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Michel Conte 
sort de l'église

par Yves LECLERC

L'archevêque de Pari s aura 
rendu, sans le savoir, un grand 
service à Michel Conte.

Même si celui-ci le poursuit en 
dommages et intérêts pour quel­
que 85.000. i) est tout prêt à ad­
mettre fpie le choc d'abord désa­
gréable qu’il a subi en se faisant 
bouter dehors de l'église pari­
sienne de Saint-Roch l'autre jour a 
été. dans le fond, une bonne 
chose.

Il lui a permis de se rendre 
compte qu'il est temps qu’il “sorte 
de l'église” ou. plus précisément, 
des église^: Dans le premier spec­
tacle que je donnais, explique-t-il, 
Je me basais sur l'Evangile, à tel 
point qu'on a pu m'accuser de ne 
dire que des évidences. Mais ma 
démarche a pris une direction dif­
férente. Jusqu’au point où je me 
rends compte, maintenant, que ce 
que je fais ne s'adresse plus aux 
catholiques, et que de continuer à 
chanter dans les temples crée un 
malentendu."

Il ne renie pas polir cela ce 
qu'il a fait; au contraire. D'abord, 
ce "retour aux sources", il fallait 
que je le fasse avant d'aller ail­
leurs; et puis il n'est pas question 
que je trahisse les jeunes prêtres 
avec qui j'ai travaillé, et qui sont 
des types formidables "

Mais il est temps, à son avis, 
qu'il cherche à atteindre ceux (pii 
sont aujourd'hui son véritable au­
ditoire, les jeunes . . et ceux-là, il

ne les rejoindra pas dans les égli­
ses. Il travaille donc, depuis plu­
sieurs jours déjà, à de nouvelles 
chansons, à un nouveau tour de 
chant “laïque” dans lequel il In­
clura cependant plusieurs de sc> 
oeuvres à point de départ 'reli­
gieux”.

A l'idée d’affronter un public de 
jeunes, il est à la fois anxieux et 
confiant. Anxieux parce qu’il sait 
qu’il n’est pas de la môme généra­
tion qu’eux, et qu'il craint leur at­
titude d’indifférence, leur refus de 
réagir, de s’impliquer. Mais con­
fiant en même temps: le spectacle 
qu’il a donné devant les étudiants 
de la Sorbonne ipett après l'inci­
dent de Saint-Roch de Paris) lui a 
démontré que les jeunes sentent 
sa sincérité, qu’ils l'acceptent et 
qu’ils y réagissent.

"Je ne sais pas. ici au Québec, 
comment ils vont me comprendre. 
Es sont politisés, nationalistes, et 
peut-être pas prêts à écouter un 
tout autre message, celui de l'a­
mour. Par contre, c'est vrai que 
toute chanson où l'on s'engage est 
d’une certaine façon "politique”. Il 
faudra peut-être un peu de temps 
pour que nous nous rejoignions.''

Sur le plan pratique, il ne se ré­
jouit pas de la publicité que lui 
apporte le “scandale de Paris", et 
il ne s’en désole pas non plus. Il 
l’accepte comme un fait indiscuta­
ble.

Ce scandale, d'ailleurs, il en a 
fait une chanson . . .

i
f

!
j.

;
t
;
f



W "<

* V

• Le réseau CTV
i h ü M i‘i (X)iisaciv jeudi
prochain une émission 
spéciale d'une heure a 
Monique Leyrac, son> ic 
tilre ‘‘Monique l.o\rac 
-i Magnifique qui 

remplacera a celle occa-
• ion le Dean M a r t i u 
show. Magnifique
• Linda, la femme du 
3 e a fie ion ex Deal le-?! 
!’ a U I McCartney an- 
aOnCC qil'çlle atleiul un 
enfant pour le mois de 
septembre. I.c c o u p I e 
avait eu une fille l'année 
môme de leur mariage, 
en 1960. et l.inda était 
déjà la mère d'une pc- 
ite fille auparavant. Kn 

■0 séparant, les Heat les 
•e multiplient..
• Réal Giguère va fran­
chir le mur qui sénare 
ies deux solitudes, il va 
taire ses débuts à l'écran 
de Radio-Canada I u i 
qu'on n'avait jamais vu 
.m 2 que quand ii y sail­
lait les produits Cal insu 
,i l'Heure des Qqilies
si SPEC a bonne me­
al o i r e. il sera du 
Zoom" dit "Zoom-Art" 
UC Jean Letarte propo­

sera aux -téléspectateurs, 
le 14 mars, "en hom­
mage a l'industrie ciné­
matographique e a u a- 
'iienne". Personne ni- 
. n 0 r e. naturellement, 

ne Real Giguère a été 
le héros d'un long-mé- 
trage dont il avait Iui- 
méme écrit le scénario 
Cela s'appelait "Caïn" 
(filtre Réal Giguère. Jac­
ques Boulanger iqui. lui. 
attend sa chance au ei- 
némal présentera Jean 

< 'outil. Patriek Peuvion. 
Diane Arcand. Jacque­

line Fellay, Roger fïHu­
nier, Donald Lautivi 
Jacques Riberolles. Du 
nald Pilon, Daniel Pilon. 
Danielle Ouimet. Pats;. 
Gallant. Diane Dufresne 
G a é t a n c Letourneau 
i m ds c'est Pierre Lé 
ton mean qui a fait du 
cinéma, pourtant i. Pierre 
Party, J a c q u e s Desro 
siers, Jacques Duffaux. 
Toni Roman. Claud e 
Fournier, Louise M a r - 
leau, Denis Heroux. Ce­
line Louiez. Mariette Le­
vesque, Robert A ream! 
et Roger Cardinal.. Cela 
fait beaucoup de inonde, 
mais ce n’est pas tout 11 
y en aura d'autres, et 
même Rose Rey-Du/.il et 
Paul Desmarteaux Et il 
y aura un trophée, qui 
sera présenté à l'auteur 
du film qui a fai: le plus 
grand nombre d'entrées 
On a réuni un jury de 
comptables !
• Nous savons déjà que 
la critique parisienne n'a 
pas tari d'éloges sur le 
spectacle de Vigneault 
au Théâtre de la Ville. 
Nous le savons par les 
quelques extraits de cri­
tiques parues dans le- 
journaux français Voici, 
notamment, ce que du 
l'une d’e n ' r e elles

Monique Leyrac

Quand il nous quitte, 
quand sa haute et mai­
gre silhouette grise s'é­
chappe sur une dernière 
pirouette, on sourit 
joyeux, ému. attendri, on 
a le coeur à fleur de le­
vies: avec lui. on a "lar­
gué les amarres"; et de 

se trouver dans la froide 
grisaille des bords de la 
Seine fait réver a la 
pure b 1 a n c h e u r du 
Saint-Laurent." C e s t 
Claude Sarraute qui ter 
mine ainsi sa critique 
dans Le Monde, édition 
du 4 mars.
• Alexandre Zelkine a

été pressenti pour repré­
senter la chanson québé­
coise ail prestigieux Fes­
tival de folklore de New­
port. C'est Théodore Bic­
ker qui a suggéré sa 
participation a la dire 
t ion du festival.
• Jean-Pierre Coailier 
animera un nouveau 
quizz la sais o n pro­
chaine. a Radio-Canada.

Oh" ce n'est rien de 
bien compliqué c c i u i 
que je fais en ce mo­
ment s'inspire du jeu 
"tic lac toc" et celui que 
je ferai ressemblera a 
une sorte de mois mu- 

sôs.
• Mardi. Renée Claude 
chantait à Maniwaki. 
hier, elle partait pour 
Puerto Vallarta, qui esl 
au Mexique telle se paie 
des vacances», et elle 
sera de retour à Mont­
real le 24 — puisque le 
lendemain elle donnera 
son tour de chant dans 
la capitale. Après, elle 
préparera son départ île 
6 avril i pour l'URSS, où

Gilles Vigneault Réal Giguère Renée Claude
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Cette année, à Spa et 
à Athènes, il y aura...

La saison des !csti\al> internationaux de 
ci:.msons approche

Cette année encore, ie Canada participera a 
au moins trois festivals celui de Spa. en Belgi 
que. qui sc tiendra les 1. 2. il et 4 juillet: celui 
d'Athènes, qui aura lieu les 9. 10 et 11 juillet . 
et celui de Sopot, en Pologne, qui commence 
habituellement vers la fin de l'été.

M Roger de Vaiidrcuil. responsable du 
l'bni.x des candidats canadiens pour le Festival 
de la chanson de Spa. nous apprend que cette 
année son jury a choisi, parmi sept candidats. 
Marie-Josée Thériault et Jean-Mare Perron — 
ce dernier a récemment gagné le premier prix 
du Festival de la Chanson de Granby-. Il n'était 
malheureusement pas en mesure de nous four 
nir plus d’informations quant au choix des 
chansons, par exemple, " parce que les récentes 
tempêtes nous ont considérablement retardés 
dans nos préparatifs. Ce (pii nous reste à faire 
d'ici les premières répétitions, le 28 juin, en 
Belgique, c'est, précisément, de choisir des 
chansons, de les enregistrer avec un petit en­
semble de musiciens et de les faire parvenir 
aux organisateurs du concours là-bas."

M Maurice Dubois, en charge du Concours 
de la Chanson internationale d'Athènes, ne sait 
pas encore qui va nous > représenter ni quelle 
chanson sera choisie, mais il aimerait bien “que 
Ciiantal Pary interprète une chanson de Sic 
phane Venue Ou peut-être de quelqu'un d'au 
tro. comme Jacques Michel . ." 11 nous a. par 
ailleurs, appris qu'il avait envoyé des disques 
de Renée Claude aux organisateurs du Festival 
de la Chanson internationale de Bulgarie, qui 
>o tient au mois de juin 11 attend de leurs 
nouvelles.

F.n ce qui concerne le Festival de la Chan­
son de Sopot, il est encore trop tôt pour an­
noncer quoi (pie ce soit, sinon que Radio-Canada 
y enverra certainement quelqu'un. Isabelle 
Pierre, peut-être ?

l'.V.

elle va donner quarante 
récitals dans autant de 
villes soviétiques et mé­
lomanes. Si les choses 
vont c o ni m e prévues, 
elle ne rentrera qu'après 
s'être arrêtée a Paris, 
pour \ donner son tour 
de chant, probablement 
à la Tète de l'Art.*

• Dans la plus entière 
discrétion, Radio-Canada 
a entrepris, il y a un an 
e> demi, ou à peu près, 
de former une dizaine 
de j e u n es débutants, 
dans un "atelier du mu­
sic-hall': cours de chant, 
de danse, d'expression 
corporelle, cl même de 
chant d'ensemble. L'acti­
vité de ect atelier a 
cessé pour les Fêtes, et
n'a pas repris, mais il 
est encore question 
d'une série d'été, a la te­
levision. où ces jeunes 
pourraient mettre a pro­
fit l'enseignement qu'ils 
ont reçu. C'est André 
Rousseau, il semble, qui 
a eu l'idée de cet atelier 
dans le cadre du service 
des auditions, qu'il di­
rige
• Roch Poisson, écrivain, 
critique littéraire et 
journaliste, et qui oeu 
\ re dans l’ombre, à la 
radio, depuis quelques 
années, va réaliser en 
même temps un vieux 
rêve et un long-métrage. 
Ce sera un film d'amis 
réunis e n coopérative 
qui exigera très peu 
d'argent liquide. C e s 1 
dans l'Express que Roch 
Poisson a trouvé son de­
part: le suicide d'un ly­
céen français séduit a 
retardement par le na­
zisme. Mais cela et tout 
ce que eeia a suggéré a 
Roch Poisson, et à son 
ami Henri .Talbert. sera 
transposé dans une que- 
bécitude actuelle. Parce 
qu’il ne veut pas renon­
cer aux deux mois de 
vacances en Europe .qu'il 
s'est promis, et pour un 
certain nombre d'autres 
raisons, Roch Poisson 
tournera son film à la 
fin de l'été.

Jean-Pierre Coallier

Alexandre Zelkine

• La television de Chi- 
(outimi patronne un con­
cours pour le moins inu­
sité. qui consiste à en- 
\ o y e r la photo d'un 
moustachu de votre con­
naissance. Les 25 plus 
belles moustaches méri­
teront à leurs auteurs., 
le dernier 45-tours rie la 
chanteuse Annabelle "la 
Moustache à papa"

• Il est fortement ques­
tion que le chanteur 
français Danyel Gérard 
t"Biitterfly"i vienne faire 
une tournée de promo­
tion au Québec d'ici a 
deux ou trois semaines 
En tout cas. les gens de 
sa compagnie de disques 
a Montréal en parlent 
déjà comme d'une affaV** 
entendue. u
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Gilbert Chénier 
a trouvé un

kangourou aux oeufs d’or!
p.'ir Pierre VINCENT

Je me promettais bien de deman­
der carrément à tîilberl Chénier 
dans quelle mesure sa taille l a in­
fluencé à choisir son metier, jusqu'à 
quel point ça pouvait le servir... Et 
s'il est vrai, ainsi que nous l'a appris 
M. Lorrain, sur les ondes de Radio- 
Canada. samedi soir, "(pie les gens 
gros doivent travailler plus fort pour 
conserver une bonne place dans la 
société'".’

.Je voulais aborder franchement le 
sujet avec Gilbert Chenier, l'artiste.

.Mais, je me suis trouve dans le bu­
reau du président de Kevcainp Ca­
nada Idée et. probablement par 
fausse pudeur, j'ai cru qu'il serait 
plus convenable de poser d’autres 
sortes de questions a l'homme t'affai­
res qu'est devenu Gilbert Chenier. Il 
m'a donc très sérieusement exposé 
.-.es vues sur ses projets (d'affaires), 
sur la nouvelle orientation de sa car­
rière Et j'ai fini par savoir tout ce 
(pie je voulais, en "devinant" der­
rière les mots.

"d'en avais assez de toujours être 
à la merci de tout le monde, de sa­
voir qu'au moindre accident je pou­
vais me trouver sans travail. J'en 
avais assez de souffrir d'insécurité

("est pour va que je me suis lance 
dans le monde des affaires."

Et la carrière" Et les monoloques'’ 
•lui. vos monologues. M. Chénier?

"Si Yvon > Deschamps) n’avait pas 
fait faillite avec scs deux restaurants, 
il n'aurait pas ci rit scs monologues. 
Ce que |o \cux dire, c'est qu’il est 
important de se sortir du milieu du 
spectacle pour prendre contact avec 
les vraies réalités de la vie. Ainsi, le 
fait d'occuper un poste de patron me 
fait li- 'o... rir de nouvelles dimen­
sions aux uens. Le monde des affai­
res m'inspire beaucoup. Je prends 
des note.-, et les ébauchés de monolo-, 
eues >'ac*-u:nulent dans mes tiroirs."

Evidemment. Gilbert Chénier ne se 
lance pas dans cette aventure uni­
quement pour y trouver de nouvelles 
sources d'inspiration. Il veut d'abord 
y faire fortune. Et il y croit assez 
pour y nm-acrer au moins autant 
d'heures qu'à sa carrière. \

Il est vice-president d'un garage de 
la Rive-Sud et président de la compa­
gnie d'exploitation des "kangaroos”, 
"une nouvelle invention américaine 
qui va révolutionner l'industrie du 
camping" Il s'agit ni plus ni moins 
d'une tente en matière solide, qu’on
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pose stir le toit de sa voiture. "Je 
travaille cette affaire depuis le mois 
de juin. Je viens de signer un con­
trat de sept millions de dollars avec 
eux. pour commencer J'ai la fran­
chise pour le Canada et pour tous les 
pays Irancopliones. Je viens même 
d'ouvrir une usine à Granby, qui 
commence à produire ces jours-ci. 
Selon les prévisions, nous ne pour­
rons pas satisfaire a la demande 
eette année

Meme si cette nouvelle activité 
I accapare pas mal. il ne neglige pas 
vraiment sa carrière. En fait, il l'en­
visage sous un angle different. "Je 
continue de faire do la télévision: j'ai 
un rôle presque régulier dans "le Pa­
radis terrestre", où j’incarne une ma­
nière de père Ovide: il y a Mon ap­
pétit". où Jacques iDesrosiers) et 
moi. nous avons maintenant plus de 
temps pour travailler nos -sketches 
et nos personnages depuis que Serge 
Relair a été embauché pour faire le 
travail d'animation.

A part ça, il y a les commerciaux 
pour Gulf avec Jacques: nous som­
mes', pour l'agence, des Way ne et 
Shuster francophones. Au fond, tout 
ce qu'il y a de changé au niveau de 
ma carrière, c'est mon attitude: je ne

m’embarque |> ! n s dans n'importe 
quoi à l’aveuglette, comme ça m'est 
trop souvent arrive de le faire. 
Avant d’accepter un engagement, je 
demande à voir le.- textes, à connaî­
tre la distribution. Miel, j'essaie de 
ne pas me tromper eu partant. Ainsi, 
j’ai refusé de jouer dans .Vous 
avez-vous vus nus". oui vient de quit­
ter l’affiche du Patriote plus tôt que 
prévu. En revanche, j'ai accepté de 
jouer tout de suite dans "les Chais 
bottés” parce que j'ai vite compris 
que Fournier savait 1res exactement 
ce qu’il voulait faire en me déguisant 
en maître d'hôtel d'un calé chantant 
Je pense que nous avons fait une 
bonne petite scene de cinq minutes 
Mais dire des qiictameries pour jouer 
absolument dans un film, non! Von. 
ça ne m’intéresse plus. Voilà, grosso 
modo, comment j'envisage de mener 
ma carrière dorénavant. "

En fin de compte. Gilbert Chénici 
se lance dans b"- affaires avec l'es­
poir qu’il finira un jour par être in­
dépendant de fort iine et qu'il pourra, 
alors, exercer son metier comme il le 
désire. “Autrement continuer au 
rythme où j’étais parti depuis quinze, 
seize ans, j’aurais passe ma vie à re­
commencer les moines choses. A 45 
ans, je ne veux pas me retrouver au 
même point, ("est pourquoi je tra­
vaille en ce moment, et pour quel­
ques années encore, a organiser mes 
affaires. Quand l'usine de Granby 
fonctionnera, quand le réseau de 
vendeurs de Kangaroo sera établi, 
quand le gros du travail sera terminé 
et que ça marchera rondement, je 
pourrai dire à Yvon et a Clémence: 
“Lâchez vos affaires, on prend qua­
tre mois pour monter un show total.'' 
Ou je téléphonerai a 5'von pour 
qu’on travaille sur notre projet de ci­
néma.

C’est vrai que Gilbert Chénier tra­
vaille plus fort (pie bien d'autres.



Is passé
de ûypsy-Rose Lee 
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Sa salle de bain, décorée à la Hollywood Une des dernières photos de Gypsy Rose Lee avant sa
mort.

(adapté du 
Washington Post»

La maison do Gypsy 
Rose Lee était à son 
i m a g e. Trop décorée, 
surchargée. exagérée, 
mais intensément vi­
vante. Un des derniers 
châteaux absurdes des 
dernières vraies s i a r s, 
surplombant l'opulente 
vallée de Beverly Hills.

Il y a près d'un an. 
Gypsy Rose Lee mourait 
du cancer à l'âge de 5G 
ans. Aujourd'hui, à son 
tour, sa maison s'éteint 
Et pas seulement dans le 
sens figuré du terme. De 
son vivant, la reine des 
effeuilleuscs y gardait 
un véritable zoo: cinq 
g r a n d s aquariums de 
poissons tropicaux, une 
volière contenant deux 
cents oiseaux de toutes 
les espèces, et une foule 
de chiens. Tout ça. èvi- 
domment. est parti

11 y avait deux paons 
a U s s i. qui arpentaient 
gravement I a cuisine 
L'un d'eux est parti un 
jour cl n’est jamais re­
venu. L’autre, dit-on. en 
est mort de tristesse.

Et voilà (pie la grande 
résidence italoromanes- 
(iue, avec ses colonnes, 
scs corniches, ses déco- 
rations baroques qui 
symbolisaient à la fois le

pire et le meilleur d'Hol­
lywood, l'extravagance et 
le goût du grandiose, la 
futilité et une vigou­
reuse v i t a 1 i t é. voilà 
qu'elle est à vendre

Ce qu’il en reste, bien 
sûr. Car avant la vente a 
l'enchère qui débutait la 
semaine dernière, on en 
avait retiré les plus 
beaux tableaux, les meu­
bles de prix, les orne­
ments les plus somp­
tueux.

Ce n 'e s t plus, en 
somme, que la carcasse 
de la maison que Gypsy 
a habitée seule avec scs 
domestiques, p r e s q u e 
sans en sortir, pendant 
toute la dernière année 
de sa longue maladie

C 'e s t *m fils Erik 
Kirkland (dont le pro­
ducteur Otto Preminger 
a admis récemment la 
paternité après un léger 
délai de 27 ansi (pii .s’oc­
cupe de classer, de cata­
loguer et d’étiqueter le- 
milliers de souvenirs (pu 
restent encore d'une in­
croyable carrière.

("est pour lui l'occa­
sion de ramener a la 
m é ni o i r e des événe­
ments, des incidents, des 
marques amusantes d'il 
y a 15 ou vingt ans: "La 
maison n un genre bien 
à elle, remarque-t-il. un

genre pas très sérieux, 
mais qui traduit admira­
blement ce qu'était ma 
mère: un tas de choses 
qui n’ailaient pas ensem­
ble et qui pourtant, 
quand on les réunissait, 
formaient un tout. Beau­
coup de bric-à-brac qui 
fait ressortir de très bel­
les choses."

La définition sied bien 
a la personnalité com­
plexe et fascinante qu'é­
tait Gypsy Rose Lee, 
"reine du strip-tease" de 
toute une ère... et qui 
pourtant n'a jamais vrai­
ment fait de strip-tease. 
"Personne n’a j a m a i s 
vraiment vu ses seins 
sur une scène, dit son 
fils,., et personne ne s'en 
est jamais vrai ni c n t 
aperçu. Elle les cachait 
derrière un bouquet, une 
boucle d'énorme ruban 
Mais elle s'amusait en 
scène, et son public s'a­
musait avec elle. Une 
certaine dignité? Non. 
dignité sous-entend rai­
deur. Et elle était parfai­
tement à son aise..."

Gypsy a été tour a 
tour efleutlleuse, voilette 
des Ziegfield Follies, ve­
dette de télévision... elle 
a surtout été un sym­
bole. Sa carrière sur 
scène s'est terminée 
brusquement un soir en

Floride il y a une (piin- 
/aine d'années. "Tout 
marchait mal cette fois- 
là. note son fils, et 
quand elle est sortie de 
scène elle a dit: Menai 
plus l'âge de me désha­
biller devant ces gens- 
là."

Pourtant, à l'en croire, 
elle n'a jamais souffert 
de cette retraite précipi­
tée. Le succès de la co­
médie musicale et du 
film "Gypsy", tirés de 
ses mémoires, lui a assu­
ré une stabilité financière 
q u 'e 11 e n’avait jamais 
connue: "Pour la pre­
mière fois de sa vie. elle 
recevait des monceaux 
d'argent qu'elle n'avait 
pas eu à gagner dans 
d’invraisemblables tour­
nées... Les dix dernières 
années ont été les plus 
heureuses de sa vie Elle 
n'aurait sûrement p a s 
aimé vieillir et se faner 
peu à peu.”

P a r m i les souvenirs 
mis en veille: une collec­
tion de clés de chambres 
d’hôtels des grandes vil­
les du monde où elle est 
passée... Des valises de 
costumes portant des 
noms de lieux exoti­
ques... Une harpe an­
cienne quelle avait ac­
ceptée en paiement d'un 
spectacle qui a raté...

Jacques Miche! d’ici 
la Place des Arts

•laexpiés Michel a retrouvé la scène et le pii- 
i.!i. montréalais l'autre semaine au Patriote, et il 
en est tout heureux. Les patrons de la boite 
aussi, d'ailleurs, car c’était rempli à craquer. Si 
bien que des deux côtés on a décidé de remettre 
ça. et Jacques reprend l'affiche pour une autre 
semaine à partir du H> avril.

Curieusement, cette expérience fort agréable 
l’a convaincu qu’il avail eu raison de ne pas pre­
senter son spectacle a la Place des Arts comme 
on le lui proposait: "Je le ferai sans doute a 
i'automne... et a ce moment*!», ça paraîtra une 
suite logique au Patriote L'inverse n'aurait pas 
été vrai.’’

C’était la première lois depuis fort long­
temps qu'il montait sur une scène montréalaise, 
et malgré sa confiance en lui. i! se demandait 
'•oniment on allai! l'accueillir. La réaction de 
l'auditoire et celle de la critique font rassuré :

"Je ne fait pas de fausse- modestie, je m'y 
attendais un peu. Pas parce que Spa et Tokyo 
m'avaient rendu sûr de moi. mais parce qu'ils 
m'avaient donné une publicité énorme dans les 
journaux, à la radio, a la télé (pii incitait les gens 
n venir... et peut-être les disposait favorable­
ment envers moi. "

Dans l'avenir immédiat. Jacques Michel en­
treprend une tournée de douze villes à travers le 
Québec, et en même temps il travaille très fort a 
écrire de nouvelles chansons pour un 45-touis 
au début de l'été et un microsillon peu de temps 
après. Cinq chansons sont déjà écrites, mais il 
sent déjà la pression du “deadline", de la date 
limite qu’il s’est fixée pour cela: “Au point où 
j'en suis, explique-t-il il faut (pie je me renou­
velle. et vite.”

Vite, dans les circonstances, veut dire: d'ici 
la Place des Arts. Mais il n'a pas l'intention de 
continuer indéfiniment à ce rythme: “Il vient un 
temps dans la carrière d'un artiste où il faut qu’il 
se retire un peu, qu'il disparaisse. Je sens que ça 
va m’arriver d'ici deux ans."

Y. L.
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rucher le rôle print-, 
d'une lelé-sofic le

ge><

Marius Cultier: une école pour musiciens 
qui ne connaissent pas la musique

i.e jazzman martiniquais. Marius i. ulliur et 
un groupe de musicien.'. noirs montréalais ont 
decide de créer un "centre de recyclage1' pour 
les musiciens tie touietir qui mit de la difti- 

1 win* a se trouver du travail
' Le problème, explique Marins < est que 

l' .iucoujj de ces car.--la m -avont pas lire la 
musique. et qu'il leur e t donc impossible 
d'exécuter une grande partie du travail qu'on de­
mande habituellement a un musicien. A court 
d engagements, ils n'ont comme ressources que 
de jammer ensemble, n mort" comment de 
boire et de fumer

Notre but. < e. t de leur apprendre a lin- 
ci ci leur montre: qu on petit avoir autant de 
plat :r en faisant de la niu-.ique -'-rieu.-emenl

Il nous faut un local, de, instrument.-, et 
quinze d’entre nous -ont déjà prêts a donnei 
nuit heures par semaine bénévolement, pour 
enseigner. Le centre sera ouvert tous les jouis 
et les musiciens pourront \emr quand ils b- 
voudront. '

l.c< responsables du projet ne .souvent pas 
pour le moment du moins, a demander de> 
subventions, mais ils veulent recueillir une par­
tie des fonds nécessaires en organisant un 
'.■rand concert le mois prochain l'nr ailleurs 
les -memlires" auront a payer une cutisation 
minimum pour pouvoir profiter îles avantage 
du i entre.

1 e n'e.sl pas un mouvement politique ni 
rn-ini. poursuit Marins, mais comme actuelle 
ment le cas le plus grave est celui des musi 
1 icns noirs, nous nous occupons d’eux d’abord 
i >n \ ci i :i ensuite

Mai ms i tillier travaille actuellement a l!i 
mon. ki avec son ensemble*. Ln mai. il quille le 
"net,. e pittir une longue lournce (le cinq mois 
aux \nlilles. puis en Espagne d en Italie ave. 

c musiciens Au répertoire du rvlhm'n blues 
compose par le groupe, sur des lexle.. anglais 
ll'aiiçais cl créoles, et des air -, populaire aine 
i a ams dans le même cspril.

t !..

Yvan Ducharme 
veut grimper 

sur les épaules 
de monsieur Berger

■.l'ai 33 ans. l’année 
des miracles.. Non. nuits 
j’ai tout de même ou 
beaucoup de chance de 
me tirer a bon compte 
de mon accident - il a 
reçu l'eau et l’antigel du 
radiateur de sa voiture 
en plein visage Ma 
vue est légèrement at t ai 
Mie. assez, pour ne pou­
voir lire ou regarder la 
tele a u s > i longtemps 
qu'avant, mais je sais 
maintenant, avec certi­
tude. que je tie perdrai 
pas mes yeux. Et. mai­
gre mes briil u res' très 
graves, on n'a jias eu a 
me faire de greffes

Après trois semaines 
d'hospitalisation et une 
courte semaine de conva­
lescence n la maison, 
Yvan Ducharme a repris 
son activité n n r m a 1 e. 
c'est-à-dire son rôle dans 
"les Berger ', ses 'Inso­
lences au téléphoné" et 
la direction et la i nani­
mation uivec Paul Ber­
cail de sa boite Je Wig­
wam Bref- Yvan Pu- 
eharme est tout a tait 
remis de son ae< ident

Et d tme 1) o n n e 
nouvelle

La deuxième b o n u e 
nouvelle concerne s a 
boite "Nous avons ou­
vert le Wigwam dans 
une période plutôt diiït- 
eile pour les cabarets: 
cependant, nous pouvons 
dire que nous rempot­
ions un succès qui va 
a u-dela de nos espéran­
ces. Ça va si bien que 
nous ouvrirons une deu­
xieme boite tout a i-oie 
île celle-ci. très bientôt

Lue autre bonne nou­
velle. pour nous surtout, 
c'est qu'il se propose de 
donner un nouvel élan a 
sos Insolences ".l'ai l'in­
tention de me faire une 
nouvelle collection d e 
victimes chez les poli't- 
i lens et les vedettes 
Boura.s-;a Trudeau, i e 
h-' mirai s u r e m e n t 
pris d'ici quel q u e 

temps, .le songe égale- 
ment .i prendre des 
entants de â a fl an- 
•l'ai déjà tente l'expo- 
nonce avec mes trois en­
fants. et ç a marclte "

La quatrième bonne 
nouvelle les Berger", 
selon les derniers sonda­

ges vient de gagner la 
deuxième p lace avec 
plus d'un million de télé­
spectateurs P o u r Du- 
charme, toutes ees mar­
ques d appreciation pour 
son travail de comédien 
ont une très grande im­
portance: elles lui don­
nent. a chaque fois, un 
peu plus confiance en 
lui: elles lui servent a 
ereer une sorte d'équili­
bre avec les quelques 
m:'suies acerbes dont il 
.; e'e la victime depuis 
,t s debit's des -'Berger .
• ■■ qui ne veut pas titre 
que '.i I immunise contre 
h-s i nuques Au con­
traire. n se rend très 
bien compte que. pour 
certaines gens du milieu, 
dont quelques comédiens 
professionnels, le fait de

r e n d pins vulnérable 
qu un autre, lui qui n'a 
pas de preparation da.-
's: le pour louer

Mon c oms d'art tira­
matique. it* l'ai d'abord
Lui a louer des choses
! ! fS pou classiques dans
if ‘Lii’a^f de mon père
fil \hitibi Je l'ai en-
>11 ILf pom suivi en impro-

ni (it*s petits rôles
dan s des e m i s s i o n s

< i) m ’il f ■Claude Piau­
•d ,\ lais des corne-

(IlL'IÎ > (pif io respecte me
diSf ni que ce métier, tu
i’;is ou U ; l'as pas. et ils
me* : vprLeut (pie. moi, je
! ai Faites la comparai-
son (Mil î‘l * le quarante-
dfit ‘ ! î If episode de5

i»c r.;or ‘ et le deuxième.
t ! \ Oils \ errez que c'est

loin ■t la nuit. Je
prends de l'assurance. Je
>«.* n.*■ que• te gagne du
îf !Tam 1 • ailleurs, pour
moi ffttt * émission t'est
! ulll s : m p'lement un dé-
pari .le considère que

l \ apprends mon me 
tiei \vei un très bon 
metteur eu scène Mar 
col • 'aliay . avec d’excel 
lents comédiens (Rita Bi­
beau. Roland t'henail 
Et on me paye pour ap 
prendre iVIa dit. j'a­
vance prudemment dans 
ma i. a r r i è r e de 
comédien je n'accepte 
pas toute.- les proposi­
tions qu'on me l'ait au 
theatre Vous m- le savez 
peut-être pas mais Paul
lltiisNomie.iu m'a offer' 
de louer da:’. N'reriv ez 
pas au l'iro-Mr' qu’il a 
nu en -I eue au tjuat- 
Sous i auto ne dernier 
Non. mais vous vous 
rendez < ompte .1 aurais
I o il e av ci .lean 

I >tn eppe Finalement 
I ai eu iirip peur .le ne 
me sentais pas encore 
prêt Bins tard



lettre aux idoles
Au plus beau !

Bien sûr, vous vous êtes reconnu, même si vous 
n'avez pas un grain cie vanité dans le caractère. 
(Je ne voudrais pas que vous compreniez, au cas, 
que je vous refuse le droit a la vanité, qui peut 
rendre service, je le reconnais, faute d'orgueil.) 
Mais vous vous êtes reconnu parce que votre di­
plôme est tout frais, et que ca n'aurait pas valu la 
peine de faire le voyage de Chicoutimi, pour venir 
le solliciter, si vous deviez vous remettre tout de 
suite à la modestie — à faire celui qui s'est laissé 
faire pour ne pas ruiner une bonne plaisanterie, 
et qui sait bien que ces concours-la ne sont pas 
sérieux.
Pas sérieux !
Moi je trouve que ces concours sont très sérieux, 
qu'il n'v a peut-rtre rien de plus sérieux, par les 
temps qui courent. L'humanité est toujours a la 
recherche fie quelqu'un, d'un sauveur ou d'un 
bouc émissaire, du nlus fort ou du plus faible, 
d'un bourreau ou d'un homme à pendre, alors 
pourquoi ne se mettrait-elle nas à la recherche du 
plus beau? Quand elle cherche un dictateur, l'hu­
manité le trouve, comme quand elle cherche un 
bouc émissaire il y a toujours des candidats à la 
place de bourreau, et les victimes sont si nombreu­
ses, quand on les cherche, qu'on croirait qu'elles 
le font exprès.
Tandis que le plus beau n'est jamais le plus beau 
de tout le monde, et qu'il ne peut pas faire l'una­
nimité, comme le dictateur, à coups de trique. Et 
il ne peut pendre personne comme le bourreau, ni 
donner mauvaise conscience comme les victimes. 
Même les plus laids n'ont pas peur du plus beau. 
Ils le plaisantent, ils se moquent de lui, ils vont 
même jusqu'à lui couper l'herbe sous le pied.
Le plus curieux... vous verrez! — même les fem­
mes s'amusent beaucoup à ce jeu du plus bel 
homme. Vous êtes jeune, mais vous savez qu'elles 
sont taquines (cette expérience-là nous vient très 
tôt!). Alors, elles vont vous faire toutes sortes de 
plaisanteries. Il faudra que vous preniez la chose 
avec bonne humeur — mais en guettant le mo­
ment où les plaisanteries deviennent des agace­
ries. (Ce moment-là arrive toujours, tôt ou tard.) 
Alors, ne faites pas l'imbécile, n'allez pas vous 
payer le luxe do laisser passer une occasion: le 
nécessaire est plus important que le luxe — quoi 
qu'en ait dit Oscar Wilde, qui avait des idées bi­
zarres sur la chose.
Et ne le prenez pas trop mal si vous trouvez sur 
votre chemin des filles et des femmes qui vous fe­
ront comprendre qu'elles ne vous trouvent même 
pas beau. D'abord, vous pouvez toujours ne pas 
vous exposer à ces sortes d'humiliations, mais 
vous pouvez aussi admettre fout de suite que c'est 
une loi de la nature, à laquelle il ne faut pas tou­
cher, qui arrange les choses pour presque tout le 
monde, pour presque tous les hommes, et presque 
toutes les femmes. C'est très bien, cher Jean Tau- 
rignan, qu'il n'y ait pas vraiment de plus bel 
homme du Canada, en dépit des jurys de femmes. 
C'est bien pour moi, mais c'est aussi bien pour 
vous. Cela vous permettra de rentrer très bientôt 
dans le rang, où vous ne passerez pas souvent ina­
perçu de toute façon, car votre diplôme veut au 
moins dire, pour presque toutes les femmes, que 
vous êtes beau garçon. Ce qui n'est pas rien!
Je vous souhaite de tirer le meilleur parti possible 
do la situation.

P IM I
Le jeudi 11 mars 1 DT 1, à Montréal
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Réal Barrette, le nouveau 
fournisseur des Nestoriens

p,.- Pierre VINCENT

Vous croyez que (."ta 
j pas encore faite". Ma­

dame Bertrand", "Mon 
! enfant, je te pardonne" 
| et “Chus dbonne hu- 
I incur" appartiennent à 
i la même catégorie de 

chansons . vvesterno-folk- 
lorico-quétaine?

Erreur Grossière er­
reur:

Le succès de Joël 
Denis, à tout le moins, 
se classe ailleurs.

C'est 1 'a u t e u r lui- 
même qui me l'a fait re­
in a r q u e r. comme ça, 
sans trop insister: "C’ta 
pas encore faite" est une 
chanson-cartoon. Voilà.

Malheureusement, Réal 
Barrette ne s'embarrasse 
pas de longues théories 
sur !e sujet. D'ailleurs, il 
ne tient pas particuliére­
ment à défendre son gen­
re. “J'ai écrit bien d'au­
tres chansons, dans un 
français plus orthodoxe 
Mais, pour le moment, la 
chanson-cartoon — qui 
veut dire exactement ce 
qu’elle dit — rejoint 
plus facilement le pu­
blie ("est amusant. Et 
puis, peut-être que c’est 
une mauvaise passe pour 
la chanson québécoise et 
que ça nous mènera vers 
nuire chose? . . " Autre 
chose" Quoi?

11 n'en sait trop rien 
"Pour l'instant, il est 
vrai que le publie n'est 
pas tout a fait prêt à ac­
cepter d’emblée la bonne 
chanson. 1! a peut-être 
été gâte par trop de 
mauvaises chansons .

Et, lui. ou ça le con­
duira'.' Rêve-t-il de deve­
nir l’auteur “bolducien" 
le plus prolifique de la 
décennie" Pas tout à 
fait. En tout cas. il se 
garde bien de laisser pa­
raître de telles inten­
tions. "Faire interpréter 
mes chansons, c'est un 
moyen de devenir chan­
teur. Je ne suis pas 
pressé. Des gars comme 
Moustaki e t Aznavour 
avaient bien plus de 20 
ans quand ils sont arri­
vés à leur fin. Puis, do 
toute façon, je trouve 
que c’est trop risqué 
d'entreprendre une car­
rière de chanteur en ce 
ni ornent. Voyez-vous, 
moi. j'aime bien avoir 
ma voiture, ma maison 
et de l'argent pour pou­
voir me payer un bon 
petit lunch de temps en 
temps ou pour pouvoir 
offrir une bière à mes 
amis. A 1 o r s, je m'en 
tiens d'abord à mon mé­
tier de professeur d'an­
glais au niveau Secon­
daire II."

A l'époque où il était

étudiant chez Tes Emits* 
tes à Montréal. Réal Bar­
rette a beaucoup frayé 
dans le milieu des chan­
sonniers. tantôt comme 
accompagnateur ia v e c 
Marie Villeneuve! tantôt 
c o m ni e chansonnier. 
Même qu'il a compris en 
même temps que C'harle- 
bois qu'il fallait faire de 
la chanson rythmée. Il 
en a d'ailleurs fait pen- 
d a il t quelques années, 
avec son groupe "Réal 
Barrette et son ensemble 
a tout le monde, avec 
ses chansons bizarres

pour gens charmants". 
Mais comme i! n'a ja­
mais risqué le tout pour 
le tou: ...

Aujourd'hui, il tra­
vaille souvent en collabo­
ration avec Joël Denis. 
Marthe Fleurant vient 
d'enregistrer sa chanson 
"Un beau mon-onele en 
or" Il proposera à Nes­
tor "Maman, viens cher­
cher ton p'tit gars"... Et 
il enseigne l'anglais aux 
quelques citoyens québé­
cois que ce genre de chan­
sons ne touche i peut-être » 
pas

RENDEZ-VOUS 
(SPECIAL)

AU CLUB 5000 y
4 .• 7 lundi au vendredi jîj

Mots d oeuvre qratuit* »•«

OINER D’HOMMES D'AFFAIRES >;
OU V

TABLE D’HÔTE

Cuisine Française ou Chinoise o ion meilleur

Venez visiter notre Selle à Diner accueillante spécialement les 
Samedi et Dimanche Soirs pour y déguster notre BUFFET CHAUD 
et FROID en dansant avec le populaire ENSEMBLE MAURICE

Bébé CROSS à l’accordéon 
La dynamique ANDRE ARCHAMBAULT a l'orgue 
Une surprise «oui attend tout 1er roirc a notre barsalon

SOOO (ST. RUE SHERBROOKE
corn Vitu» — Vontf«*c«t. P Q

Pour reception de Mariais, Anniversaires ou Meeting! 
Signatei: 255-2823
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Bobino iif dit pas loul ce qui lui 
passe par la tête.

il dit tout ce qui passe par la tête 
de Michel Cailloux !

("est comme B o b i n e t t e, cette 
rusée qui, sous des dehors d'espiègle, 
sait parfaitement ou elle va — là où 
Michel Cailloux veut aller: loin, très 
loin, bien au-delà des frontières du 
pays de Québec et du Canada, en 
France et dans toutes les Xavarres. 
d’abord, puis partout dans le vaste 
monde, partout où il y a des enfants.

Michel Cailloux, qui fut peintre, 
comédien, en même temps quinstitu- 
teur, dans son Berry natal, mais sur­
tout magicien, illusionniste, prestidi­
gitateur. escamoteur et pick-pocket 
de music-hall, est le souffleur qui 
fait dire à Bobino et à Bobinette 
toutes ces choses qui retiennent les 
enfants, et beaucoup de grandes per­
sonnes. devant les écrans de télévi­
sion depuis maintenant quatorze ans. 
(Ce sera b i e n t o t la 2,ô00e de 
"Bobino" !t

Le magicien n'est plus qu'un magi­
cien pour soirées de bienfaisance, le 
peintre est devenu un peintre du di­
manche, et l'instituteur, devenu pro­
fesseur pour un an (à Juliette', a pris 
définitivement une retraite prématu­
rée. Mais le peintre fait beaucoup de 
dessin, car c'est Michel Cailloux qui 
illustre les Albums de Bobino iqui ti­
rent à 300,000 exemplaires».

Il n'a pas inventé 
Bobino, mais Bobinette

Cela étonne toujours, quand Mi­
chel Cailloux précise qu’il n'est pas 
le créateur de Bobino. que Bobino 
était à l'horaire de Radio-Canada de­
puis un an quand on lit appel à lui 
Bobino. c’était déjà Guy Sanche. qui 
avait succédé à Jean-Claude Beret 
qui. lui-même, avait succédé à Lo­
renzo Cnmpagna Mais Michel Cail­
loux inventa Bobinette. et. depuis. 
"Bobino" ce n'est plus le "Bobino" 
de la première année

Jusqu’à il y a un an. Miche! Cail­
loux était toujours Michel le magi­
cien 'en France, il avait été le pro­
fesseur Sigma i de "la Boite à surpri­
ses" de la télévision. Mais durant pas 
ma! d'années il collabora à beaucoup 
de textes de la télévision pour les 
jeunes i comme cela lui arrive en­
core). et s'il ne travaillait pas plus, 
alors, que maintenant, c’est parce 
qu'il consacre, ces temps-ci. beaucoup 
d'heures quotidiennes à l'exploitation 
commerciale de la marque Bobino: 
albums et disques, mais aussi pou­
pées et beaucoup be; autres
articles

Un homme qui a 
de la méthode

Ainsi, il commence ses journées ri 
goureusement à 8h30. et ne les ter­
mine souvent qu'à tt heures idu 
soir, bien suri. Mais, autrement, il 
est raisonnable: il s'accorde le week­
end. et une année sur deux il s'ac­
corde deux mois de vraies vacances. 
K n t r e -t e m p s. il accompagne sa 
femme et ses trois filles a la mer. 
mais il reste fidèle, lui. à son rythme 
de travail. <Mais il se défoule quand 
il écrit — i est lui qui le dit.)

Le Canada est trop petit pour Mi­
chel Cailloux, trop petit, en tout cas. 
pour son ambition, car dos albums 
qui tirent à 300.(UK) exemplaires, et

par RUDEL-1 cè-iJER
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des microsillons à 10,000 dès leur 
sortie, ce n'est pas si mal. mais il se 
dit que si le public de Bobino et Bo­
binette s'élargissait, il pourrait faire 
paraître de bien plus beaux albums. 
Fn ce moment, il a droit à l'opti­
misme. Des 'spéciaux Bobino" ont 
été montrés aux enfants de France, 
de Suisse et de Belgique, et Michel 
Cailloux croit que Bohino à la télévi­
sion des pays francophones c'est 
pour bientôt.

Bobino va raconler 
Mozart et Beethoven

En attendant, il va faire raconter 
sur disque, par Bohino. la vie des 
grands musiciens, illustrée par leur 
musique. Et on ne peut être (pie de 
son avis, quand il dit que pour les 
enfants du Canada. Bohino est quel­
qu’un qu’on écoutera davantage que 
Gérard Philipe lui-même.

Michel Cailloux est un géant de six 
pieds trois pouces, qui parait encore 
plus grand, qui n’a pas de temps 
pour le sport, et qui ne le regrette 
pas. Ce qui l'amuse, c'est de travail­
ler. dans son bureau en sous-sol et 
sans fenêtre.

Il habite dans une banlieue f'sa 
femme n sa voiture à elle) qui est de­
venue un quartier de Laval, où tou­
tes les maisons sont neuves. Dans 
son garage, il y a un couple de co­
lombes (ou de tourterelles) qui sont 
des accessoires du magicien, A pro­
pos. il a plus de 400 appareils de 
magie dans sa collection. I! y a un 
magasin spécialise, a Paris, où il n'a 
rien trouve qu'il n'avait pas déjà, 
quand il est aile y fouiner, à ses der­
nières vacances

Il y a l'exploitation de la marque 
Bobino. mais il y a beaucoup de cho­
ses qu'il n'a pas le temps de faire, a 
cause de cela. Ainsi, il voudrait avoir 
le temps de réaliser un film pour en­
fants — un long métrage. Il a aussi 
un sujet de pièce qui le tourmente 
dl a donne quelques comédies au 
Théâtre populaire" de la télévision 

i! y a au moins une dizaine d'an 
né<s.1

Il a débuté sur les 
planches à un an !

Il a aussi des talents de comédien 
qu'il a mis en veilleuse. Le fait est 
qu'il a débuté à un an ne répété: un 
an) .sur les planches. Ceux qui ont 
vu. a l'époque, à Issoudun. "Notre- 
Damc-de-la-Monise”. se souviennent 
que le bébé, dans la voiture d'enfant, 
sur scène, c’était lui ! Mais il a joué 
dans plusieurs spectacles de comédie, 
avant de consacrer ses énergies à sa 
vocation de magicien "oriental", qui 
lui prenait tout le temps qu'il ne 
donnait pas aux études, et plus tard 
à l'enseignement

Son frère et lui sont venus au 
monde du spectacle vus l'influence 
d'un onde qui était forain et excel­
lent prestidigitateur.

S'il y cil a qui s'inquiètent, et se 
demandent encore si "Bohino" re­
viendra l'année prochaine, il n'en est 
pas A Radio-Canada, récemment, on 
lui disait que Bobino" était bon 
pour encore vingt ans. (Mais pour­
quoi pas quarante'.' Michel Cailloux 
est dans la trentaine !)

Miche! Cailloux n'a pas d'inquié­
tude au sujet de ce qui est seule­
ment an sujet de ce qui sera !
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Dans deux ans, 
Jacques Normand 
repartira ou partira

Si Jacques Normand 
prenait tous ses propos 
au pied de la lettre, il 
serait probablement à la 
retraite dans quelques 
semaines

Il (initierait la télévi­
sion pour aller s’installer 
dans un bureau d’impré­
sario ou quelque chose 
du genre, ainsi qu’il l’a

- très sérieusement expli- 
ç> que à Rudel-Tessicr l’an
„ dernier.•J)U
< Fort heureusement, il 
^ n’avait pas pris une déri* 
H sion a u s s i irrévocable
- qu’il le laissait alors en- 
% tendre

Aujourd’hui, Jacques 
" Normand parle toujours 
£ de retraite "Cinquante
•— ans. ce sera mon dead-
O line Je n 'ai pas envie de
«cü jouer les Maurice Clieva-
t/'-

lier. je u 'ai pas du tout
(/'
UJ Finienlion de m’accro-
ClX elle) D'n niant plus que
< le ne 1 aime pas vrai-

iiienl,, CO métier. J'y suis
a n i vi ‘ pair une “flouxe".

l
O Ben, oui ’ Je me diri-

geais von- une carrière
IL de s|v»rhf professionnel.

par Pieire VINCENT

vers les Olympiques I! 
m’est arrivé l’accident 
que vous savez J’ai été 
deux ans cloué sur un lit 
d’h ô p i t a 1. avec pour 
toute compagnie mes pa­
rents et quelques amis 
qui venaient me visiter, 
avec mes livres et avec 
la radio A écouter les 
annonceurs du temps je 
me suis dit que je ne 
pourrais certainement 
pas faire pire qu’eux. El 
ç’a été CIIRC a s 12 par 
semaine — Félix Leclerc 
en gagnait S10 parce 
qu’il n’était pas trilingue. 
Moi non plus, mais je 
l’avais ali inné au gérant 
(pii ne pouvait pas ie vé­
rifier pour la bonne rai­
son qu’il ne parlai! pas 
anglais

‘‘Mon premier emploi 
n’a pas etc de longue 
durée: a un certain mo­
ment, j'ai coupé un dis­
cours du g é n é r a ! de 
(latille: on m'a congédié 
Après, je suis allé tra­
vailler dans d'autres sta­
tions radiophoniques de 
Québec. Jusqu'au jour 
où Henri Devghiu est

venu me chercher pour 
entrer à Radio-Canada, à 
Montréal. La suite, vous 
la connaissez: il y a eu 
New York. Paris... A 
quelques reprises j'au­
rais pu entreprendre une 
carrière internationale. 
Mais, probablement par 
paresse, je n’ai pas per­
sévéré."

Les toutes dernières 
saisons de télévision de 
Jacques Normand n e 
sont pas particulière­
ment époustouflantes de 
succès : "Le rideau s'ou­
vre" au canal 10 n'a pas 
été, à vrai dire, une 
grande réussite: "Pierre, 
Jean, Jacques” à Radio- 
Canada n’a. à tout le 
moins, pas l'impact qu’il 
faudrait pour maintenir 
le prestige de "Jacques”.

’’En effet, "P i e r r e. 
Jean, Jacques’’ est plutôt 
mal parti. Et puis, il 
faut bien reconnaître 
qu'après une vingtaine 
d'émissions, on n'a plus 
d’excuses. En revanche, 
les deux dernières étaient 
fort convenables. Nous 
ferons peut-être comme le

club Canadien : nous re­
monterons la pente d'ici 
la fin de la saison. En 
tout cas, une expérience 
comme celle-là, jamais 
plus ! Je veux terminer 
ma carrière en beauté. 
D'après mes calculs, il me 
reste une autre saison. "

Toujours cette idée de 
retraite. Mais j'ai comme 
l'impression q u 'i 1 re­
grette que sa carrière ne 
trouve pas son deuxième 
souffle bien plus qu’il a 
l’intention de se retirer. 
La preuve: quand son 
ami Marcel Tessier — 
qui assistait à notre en­
tretien — lui a suggéré 
l’i d é e d’une émission 
genre "Point de mire", 
il a commencé par haus­
ser les épaules. “Avec 
l’image que j’ai, tu me 
vois tout de même pas 
dans une émission d’af­
faires publiques !" Puis, 
il y a eu comme une 
étincelle dans l’oeil 
droit "C'est vrai que ie 
connais très bien la poli­
tique. que j'ai voyagé 
dans tous les pays dont 
il est le plus souvent 
question dans l’actualité 
internationale .” Pins 
il en parlait plus i! s'en­
thousiasmait "Je verrais 
ça un panel de trois 
personnes . Puis, ça 
permet de ramasser un 
joli capital politique !"

La politique ! Voilà ce 
q u i passionne Jacques 
Normand.

— Mais ça n'a jamais 
réussi aux artistes, la 
politique ?

— Je sais tout ça. Je 
sais aussi que Saint- 
Georges Côté, qui au dé­
part avait moins de 
chances que moi de son 
côté, a bien failli gagner 
ses élections comme can­
didat libéral dans un 
comté unioniste, et sans 
le concours de Lesage et 
Lévesque. Mais, pour 
être sérieux, la politique 
m’intéresse sous un 
autre angle j'aimerais 
mieux être celui qui tire 
les ficelles plutôt que la 
marionnette ..

En s o m m e. Jacques 
Normand s e m b 1 e tou­
jours tenté par la re­
traite prématuré. H en 
parle sérieusement. Il a 
certainement envie, sou- 
v e n I, d'abandonner sa 
carrière et d'entrepren­
dre autre chose. En poli­
tique. par exemple . . . 
Mais il fera sûrement 
bien d'autres saisons 
à la télévision s'il par­
vient a donner une nou­
velle orientation a sa 
carrière

D» t, P.u'l-Hvvl 1,,'bot LA PKL S>L

Les nouveaux malheurs 
de Pierre Létourneau
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Tous les fans de Pierre Létourneau savent 
maintenant que leur chansonnier préféré les a 
honteusement négligés ces derniers mois. Ils 
savent aussi que Pierre a une bonne raison: il 
veut relancer sa < arrière. Et ça veut dire, dans 
son esprit, commence: par enregistrer un bon 
di-que.

Ce disque, il a mis toute une année pour 
le faiî’e. Il s'es! même exilé en France, où il a 
signe un conlra! avec la Compagnie. 11 devait 
le lancer, à Paris ie mois dernier. C'est d’ail­
leurs pour ça qu'il est resté cinq semaines là- 
bas. al tendant, d'une journée à l'autre, qu’on 
lui fasse signe de se rendre à la conférence de 
presse de son lancement. En attendant le fa­
meux jour J. il a donné quelques spectacles, 
un an Centre culturel canadien, devant une 
centaine de personnes du milieu artistique pari­
sien: un deuxième à Chalons-sur-Marno; et un 
autre en banlieue de Paris. “En fait, j'ai 
cbanté parce que je n'avais rien d'autre à 
faire", nous a-t-il expliqué. Mais, de lancement 
de disque, il n’y en eut point ! Pourquoi une 
compagnie qui investit quelques milliers de dol­
lars sur la production d’un disque retarde-t-elle 
ainsi son lancement? Il semblerait qu’il y a eu 
malentendu entre Létourneau et les gens de la 
Compagnie. C’est du moins ce que nous sug­
gère de croire le représentant montréalais de 
la Compagnie. M Christian Lel'ort, qui déclare 
"ne pas avoir été prévenu de la chose". En re­
vanche, lui, il vient de sortir le disque au Qué­
bec. "Je sais qu’en principe il est question que 
le 33-tours de Pierre sorte en France, mais, à 
ma connaissance, il n’y avait pas de dates de 
prévues", nous a-t-il dit.

Pierre Létourneau est revenu à Montréal 
la semaine dernière et il prépare, en ce mo­
ment, un spectacle qu'il ira présenter dans 
quelques villes de la province.

P.V.
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les bons
les mauvais
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Propre, simple 
et plat!

bonnes chansons moins bien interpré­
tées que sur d'autres enregistre­
ments, et un microsillon composé de 
bons titres ("La solitude, ça n'existe 
pas", "le Bain de minuit", "la Vente 
aux enchères", "l'Aventure", etc) 
moins bien rendues par Bécaud que 
s'il les avait enregistrées en studio. 
Mais la série de ces titres, cepen­
dant, fera grand plaisir aux fans de 
Bécaud: sur ce seul disque, il se 
trouve un nombre imposant de chan­
sons intéressanies (y compris "Quand 
il est mort le poète")’. Je ne vois pas 
bien l'intérêt, cependant, d'enregis­
trer ainsi un récital qui pourrait être 
bien mieux rendu en studio et sans 
les applaudissements du public. Der­
nier détail agaçant: la maison Bar­
clay a inscrit sur la pochette la men­
tion "le meilleur Bécaud !" Ca n'est 
cependant qu'un voeux pieux . . . 
'BARCLAY)

Jusqu'à ce qu'une autre lui arra­
che le ponpon, Anne Murray est 
"la" chanteuse canadienne connue 
aux USA. Si vous jetez de temps a 
autre un oeil sur les emissions des 
canaux américains, vous avez dû la 
voir dix fois. Assez souvent, en tout 
cas, pour être fixés sur ses talents et 
sa personnalité. Assez comiquement, 
la pochette de son disque la résume 
d'ailleurs parfaitement : "Straight' 
clean and simple". On n'avait qu'à 
ajouter "dull" et le portrait aurait 
été complet.

Anne Murray chante joliettement, 
simpletfement, et d'une voix légère­
ment nassillarde, des choses pas trop 
futées mais en général inoffensives et 
gentilles. L'audition répétée de ce 
disque devrait rendre francophiles les 
plus dangeureux francophobes de 
l'Ouest. (CAPITOL).

Pourquoi le 
bain de foule?

Toutes les chansons de ce disque, 
Barclay les a déjà éditées. Bécaud, 
cette fois, les interprète en public. 
Résultat: de bonnes orchestrations 
rendues moins bonnes par une prise 
de son et un "timing" inégaux de

Entre pire 
et meilleur
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Ginette Reno n'a pas abandonné 
son rêve de réussir ailleurs qu'au 
Québec. Et "Beautiful Second Hand 
Man", son premier vrai succès en an­
glais (200,000 copies vendues dans 
tout le Canada) et qui est de loin la 
chanson la plus intéressante de ce 
microsillon, a ravivé l'espoir de ses 
fans de la voir parvenir bientôt à ses 
fins.

Mais je ne crois pas que ce dis- 
que-ci l'aidera beaucoup: il est sur­
tout composé de choses déjà connues 
sur 45-TOURS, et la somme de ces 
chansons ne donne pas. des possibili­
tés de Ginette Reno, une image très 
précise ni très juste. Elle-même doit 
en être consciente, puisqu'elle sera 
très bientôt à Londres, où elle enre­
gistrera des chansons nouvelles, écri­
tes pour elle et qui (elle y croit très 
fort) lui permettront de passer la dif­
ficile frontière des USA. En atten­
dant, ses fans peuvent toujours se 
procurer ce dernier enregistrement, 
infiniment mieux fait tout de même 
que les succès de la Ginçtte Reno 
première époque. (PARROTT)
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Le faux Yvan Canuel, 
c’est le vrai!

Yvan Canuel a tou­
jours l’air maquillé pour 
le t h e à t r e perruque 
grise et fausse mousta­
che mire tout ça... in- 
deracinablement n a t u 
reli. déguingundé. oeil 
rond. Ce n’est pas un 
homme, r est un person­
nage!

Avec cotte téte-la. il 
ne peut muer ni les jeu­
nes p r e ni i e r s m les 
vieux messieurs. Il est 
assis entre deux chaises 
Cela explique peut-être 
pourquoi d s’est résolu­
ment tourné vers la mise 
en scene et qu’il nourrit, 
dans son lui rca u de la 
rue <>u> au cin­
quième étage d’un bun­
ding tout neul des 
projets qui vont du thea­
tre au cinéma, en pas­
sant par la television

A v e c Jean Duceppe 
iqui n'en est plusi et 
Roger (.1 a r a n d. il a 
formé l'an dernier une 
m a i s o n de production 
appelée (îyr. Cette mai­
son s'occupe de tournées 
théâtrales de I a n g u e 
française a travers tout 
le Canada sons le nom 
de "les Comédiens asso­
cié:-".

fe r a bien des projets 
dont Yvan Canuel ne 
veut pas parler pour le 
montent: cote television, 
on pense aux cassettes, 
on a mille idées en tête: 
côté cinéma, on reçoit 
des manuscrits, mais on 
esi loin du premier tour 
de manivelle.

La production de spec­
tacles n'est pas un me­
tier facile cela demande 
beaucoup d’imagination, 
d’argent, de travail et un 
peu de chance.

Ksi-ce qu'Yvan Canuel 
songe a abandonner le 
théâtre'.'

"Meme 'i je devenais 
millionnaire, je n’aban- 
donnerais jamais le me­

tier d'acteur et de met­
teur en scene "

Puis il se reprend
M a i s non. il faut 

quand même s'arrêter 
Q u a ii d un homme a 
donné \me> ans de sa 
vie active, ' est beau- 
c o u p Dans dix ou 
quinze ans. j’atteindrai 
mon niveau d'incomim 
terne

Que fera-t-il alors”
Je me vois sculpteur 

et peintre, dans la petite 
ferme que j’ai achetée 
d a n s Vaiidreuil-Sou- 
iange.

Ce | u ut n’est pas 
venu Yvan 1 anuei fait 
encore de la mise en 
s c è n e "a trois par 
année, au maximum, ça 
ne fait pas vivre son 
homme, même si je suis 
rendu a demander des 
cachets respectables' : il 
fait aussi de la television 
comme comédien.

Dans Mont .love' il 
i n c a r n e un garagiste 
bute, un peu parti, per­
sonnage étrange dont il 
se demande bien ce que 
l'auteur veut en faire. 
Dans "line des Pignons", 
i! est un garçon boucher 
sympathique et amusant: 
c'est un rôle qu'il aime 
bien

Il souhaite ardemment 
faire du cinéma avec * 
la plus grande joie du 
monde! lit mon expe­
rience au théâtre me, 
profiterait vachement" 
il a horreur de la jm>t 
synchronisation "c e s i 
une belle écocuranteric 
on parle avec la H-te dès 
autres!"!, et il considère 
sa profession aussi vala­
ble. aussi indispensable a 
la vie d’un peuple, que 
celle du médecin.

Si son métier de pro­
ducteur de spectacles ne '• - 
le rend pas millionnaire, 
il aura au moins la con­
solation de faire dans la 
vie quelque chose qu'il 
aime.

S. D.

CHANSONS-BAR

Chic-Choc
14)1 ouest, boul DORCHESTER

JEAN-LOUP

CHAUBY
D-i ju s.!■*•••'}• ?? •« i 2 b

A-, .in **.i «. •{ jinfss . 433 O**» •

DANSE
CONTINUELLE

leu. Ven. Sam. 
7474 St-Hubert 

279 4500

Sam. et Dim. 
505 est. Belanger 

2798336

Salles DORE-MI
AOS
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VARIETES
AU BAR DU MUSIC HALL 
6965 St-Huberl
licmV Martel
Kn .sein : l(i ,'iti et 12 39 Fin 
de sein, c ::n H :-‘i el l ""
CAFCONC
Hotel Château Champlain 
Place du Canada
Spectacle du Moulin rung- 
Spi'Ctneles en se:n !» (K» et 
Il:00. Samedi K:Mi. Ill 20 el 

12 30.
CA FF. Ul NORD 
10,715 bout. Pie lX 
Danielle Juiirdun.
Spectîieles lundi nu jeudi. 
10:30 et I Vendredi et sa­
medi O 30, 11.3(1 et 1:20. Di- 
manche: 6:30. H 30 et 10:30. 
CAFE DE L EST 
4558 est, Notre-Dame 
Musique continuelle avec l'or­
chestre d'Knzo AnMtnnv 
Kn sein : 10:30 1:30 Ven 
dredi et samedi 0:30. 11:30. 
1:00. Dimanche 0 30. 11 30 
CAFE EL PASO 
3901 Lachine 
Musique.
Foute la semaim a partit du 
mercredi, à 0:00.
CAFE ST-JACQUES 
415 est, SteCatherine
lleiiiu Barbara et sa Fiesta 
latinn: 9:00

CAFE RAINBOW BAR 
4821 est, Notre-Dame
Les Capris
Vend, et sam 0:30 I! 30 et 
1:30. Dim • 6 30. 8:30 et
10:30.
ESQUIRE SHOW BAR 
1224 Stanley 
The Fashions 
10:30, 11:T5, 1:00.2 là.
HOTEL CARTIEliVILLE 
Cartiervillo 
Claude Sorel 
HOTEL LAPINIERE 
2155 boul. Lapinière 
Monique Vermont
HOTEL AVIATION 
4325 Chemin Chambly,
l’nsita Salvador.
Sein 10:00 et 11 3u Ve: 
sam. et dim 10.30 et ! 00.
HOTEL LAPOINTE 
Saint-Jérôme
Les .Icrolns
Jeudi, vendredi et sairedi 
10.30 et 12.30. Dimanche !H0 
et 11.00.
PLAYBOY CLUB 
2081 rue Aylmer
Ginctlc Reno
LE PORTAGE 
Hôtel Bonaventuro
Dick Roman cl The Love and
Sound
LA PORTE ST-DENIS 
4596 St-Denis
■lézabel cl les Sidemeii
SALLE BONAVENTURE 
Hôtel Reine-Elizabeth 
900 ouest, Dorchester
Les Troubadours d'Fspagne 
En sont.: 9.30 et 11:30. Le 
samedi: 9:30 et 12 00

LE QUEBECOIS
273 Boul. dc> LaurentiJcs
Danielle Odcrra.

THEATRE DES VARIETES 
4530 Papineau
Les Platters.
Spectacles: lundi au ven­
dredi: 8:00. Samedi !> 00 il 
11:45. Dinumche: 8 00.

cabarets

ALL AMERICAN BAR 
1235 ouest, Dorchester

Spectacle continuel.
ASSOCIATION ESPAGNOLE 
435 ouest, Sherbrooke
Ven. sam., dim.: formation 
de jaz.z. le Djazzaie.i
AUBERGE LION ROUGE 
2213 ouest, Ste Catherine
Par-salon avec Riby Robin­
son au piano. Musique honkv 
tonk.

AU TABOURIN
113 ouest, rue St-Charles
Longueuil
Danse avec musique AM-FM.
BAR-SALON ROYAL CLUB 
1414 Guy
Accordéon et guitare.
BIERGATEN BAVAROIS 
20 est, Crémazie
Authentique orchestre bava­
rois. A compter de 8 30

BRASILIA

LA BUTTE A MATHIEU 
25S4 Monty, Val-David.
Willie Lamothe.
Spectacles : s.ame il V Uii i 
1I:1HI

GALERIE CAFE 
158 est, Saint-Paul
Lasting Weep Spectacle 
vendredi, samedi el dimaii 
elle.
LE PATRIOTE 
1474 est Stc-Catherinc 
Jean-Pierre Ferland 
PATRIOTE A CLEMENCE 
1474 Ste-Cathcrino est 
"Ça-dit-qu'cssa-à-dire". 
PATRIOTE DE STEAGATHE 
Sle Agathe 
Claude Lamlré.
Samedi: 8:00 el 11 00

Parce que la (dernière ?) tempête l'a, comme tout le 
monde, empêchée de travailler, Ginette Reno chantera 
au Playboy Club jeudi, vendredi el samedi de cette se­
maine, et aussi la fin de semaine prochaine. Avis aux 
amateurs.

CABARET QUEBECOIS 
223, boul. des Laurentides 
Pont-Viau
Spectacle continue!
CAFE CHEZ EMILF 
11,801 Norwood
Orchestre sud-am. Tnnv de 
la Cruz et Los l’mber.>
CAFE PROVINCIAL 
1165, rue St-Hubert
Le Rock Saloon, la Daine de 
Coeur et La Tosco
CAFE ROCKUFFE 
10516 Lajeunesse
Danse avec orclieMi 
Gene Dion et Jacques 
pion, organiste.
CAFE EVANGELINE 
7067 St-Huberl
Orchestre Western.
Spectacles: en sent. Il)
1:30. Samedi: 9.30. 11 
1:30. Dimanche: C 00. 8 
10:30.
CHEZ CHOSE

RESTAURANT FADO 
423 St-Claude
Germane Rochas; ballades du 
Vieux Portugal.

BOITES
A

CHANSONS

J0 et 
30 et 
00 et

L'ATRE 
4461 St-Denis
André Lamarre > • h 
"Plugué".
ASTERIX 
4220 Drolet
Gilles Hénauit Des
dens')
BACK DOOR
Bob Ryszkiew icz
BLACK BOTTOM 
22 est, Saint-Paul
Les Black Magic 
Spectacles: jeudi, vendredi et 
samedi: 9:00 à 3:00 a m Di­
manche: 9:00 à minuit.

L'ARAIGNEE
Hôtel Bellevue, St-Jovite
AUX BARDEAUX
McKay et Dorchester
LA BARRIQUE
1555 est, Sherbrooke
Pointe-aux-Tremblos
LA BASTILLE
1174 do la Montagne
LA BEBITTE
Hôtel le Baril, Piedmont
LA BOITE CARMEN
2063 ouest, Stanley
LA BOURDAGE
Route 20, Dorion
CAFE CAMPUS
5150 Decelles
LES COUSINS

1385 rue St-Laurent
Variété artistique mus les 
soirs.
LA LOIRE

CHANTECLERC 
Ste-Adile en Haut
Robert Charlcbois 
Samedi. 9:00 et 1 : : DU

2130 de la Montagne 
LA CAGE DOREE 
Hôtel Seaway Capri 
6445 bout. Décarie

Hôtel Windsor

LE THÉÂTRE DU MÊME NOM
p'*1*M*

Si les Sansoucis s'en soucient. Ces Sansoucis Ci 
S en soucieront ils — Bien parler c'est se respecter

AU THÉÂTRE D'AUJOURD'HUI
1297 Papineau — Rés. : 523-1211

Sem et Dim 20 h 30 étudiants .99* autres 1 99
Ven et Sam 20 h et 22 h étudiants 1.49 autres 1.99

 Jusqu'au 21 mars

a*w riles 10;1.1-.12-13 mar»

Sam. -8:30h. -’-10:30-.12:30.
IMPORTANT: Réservez dés '
'C' "‘«iàlntenaiit' .'
. ' . Yél: 288-5181

v - -v- ; j^ROLLY HAMMOND
^ - tAâ.QjLEJt mars

Ie club
U pUyboy

MONTRÉAL 2081, rue Aylmer 288-5181J

219 ouest, Laurier Vendredi el samedi sm:' Le-
Dnnse avec nrchcstrf Time Machine.

SPECTACLE TOUS LES SOIRS
avec le duo

KENNY
MITCHELL

MOTOR IN N

GUY & DORCHESTER 932-1411

À CLÉMENCE
1474 est. STE CATHERINE 

Tel.: 521 6666 — 523 1 131

A l :AFFICHE DU 3 AU 14 MARS

"ÇA DIT QU'ESSA-À-DIRE"
PIERRE MEUNIER ■ MICHELE OESLAURIERS • JOCELYNE GOYETTE 

MARCEL BOUTIN JACQUELINE BARRETTE 
Auteur des textes: Jacqueline Barrette 

Musiciens: Les Ashburys 
Du «endiedi 9 h 30 — Sam. 9 h et 11 h 30. Oan. ■ h 30

THE LOVE N SOUND DICK ROMAN

Spectacle: de 8 hres a la fermeture
p" ban: b / Hotel ftnvnVmutY «

101» PORTABLE AUDIO -PRODUCTION » DONALD X. DONALD

GRAND FUNK

HEÜEJEEDI le 17MAB8,8 EM. 
M0NTHEAIFORUM

fcv (S4-8-6)
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Mireille Mathieu 
a mari usque ad mare

M. Maurice Dubois, réalisateur aux Vario­
les île Radio-Canada, rentre d'un court séjour à 
Paris, où il a passé une semaine avec le clan 
Johnny Stark (dont fait partie, notamment, Mi­
reille Mathieu) à préparer une émission spé­
ciale d’une heure sur Mireille pour la télévision 
canadienne.

L'émission passera au début de la pro­
chaine saison sur les réseaux français et an­
glais de Radio-Canada.

De quoi sera fait ce spectacular? Il y 
aura une partie biographique, où j’utiliserai des 
photos de famille, etc., etc. Je me servirai éga­
lement de séquences de films faits par la 
B.B.C., où l’on voit Mireille tantôt en compa­
gnie de Torn Jones, tantôt en compagnie do 
Maurice Chevalier. Mais le gros de l’émission 
sera fait dans nos studios à Montreal.”

Mireille Mathieu reviendra chez nous le 23 
mars, expressément pour cette émission.

P. V.

dementi

CONFLIT 
ENTRE 
JACQUES 
DESROSIERS ET 
SERGE BÉLAIR?
77?Jacques Desro- 

siers dément la rumeur, 
mais sur un ton assez 
sec pour qu’on puisse 
avoir des doutes sur sa 
sincérité: ' Nous nous en­
voyons des pointes, oui, 
mais c'est pour nous 
amuser dans le cours de 
l'émission. Quant à la 
possibilité que Bélair es­
saie de nous "enlever” 
l’émission, c'est absurde: 
"Bon appétit” est déjà 
l'émission de Serge Bé­
lair. Gilbert Chénier et 
moi n’y participons que 
comme comédiens.”

Quant à Serge Bélair. 
i! n'a réagi à aucune des 
tentatives que nous 
avons faites pour le re­
joindre. Qui sait? 11 avait 
peut-être appris que 
nous avions parlé aupa­
ravant à son cher ami 
Jacques Desrosiers ? .

Une production MICHEL CÉIINJS

OU 5 AU 11 AVRIL

Billet*; rn vente chez Sauvé & Frf 
lie*» G554 Mie St-Hubert et succursale) 
Gain lies d'Anjou — 273-6392.

THÉÂTRE MAISONNEUVE 
fit PLACE DES ARTS

XJ w Miininul 1”» Tl! H4.'-J11.'

À venir
15 MARS:

JOHNNY FARAGO
22 mars:

CLAUDE BLANCHARD

DINER ET DANSE 
TOUS LES SOIRS A

a onae
AVEC L'ORCHESTRE 

ELI RUBINSTEIN
lundi a jeudi de 7 h p.m. 

Vend, et Sam. de 7.30 h p.m.

Seuuüu) MOTOR INN 

GUY ET DORCHESTER

932-1411

WCMfl 5U MAS
? - f • •» t* co(*ôoie!»'n
fk-c C* Jf ^Égj-

JpF>ROGER

sfgggf1
1rs 5*>*s St 4 ia ? mars roi Mises peiveat 
etNecv-ys pn* cette rrprtseatatîot.

S '!•* f3*eit«ck: Saint Frfres Itfe.
St Hebert et s oc cm sa le

ClItrietriijH 273 6392
SALLE VVILFRID-PELLETIER 

PLACE DES ARTS

f-

LUNDI a DIMANCHE FILMa6hp.m.
DU 8 AU 14 MARS

LES PLATTERS
GRANDE OUVERTURE MUSICALE

avec G ILLES LATULIPPE
Manda — Paul Desma.rteaux 

et- autres

U ne revue du tonnerre

Théâtre des VARIETES
4 S 30 Av«fiu« Papineau, Montréal 177

326-9111 534-4234. » t|

dementi/y

confirme, SVI S lu

t

CHANTAL RSNAUB A 
PEUR DE LA LEUCEMIE

DEMENTI — Chantal Re­
naud n'est ni très ma­
lade, ni malade tout 
court. Et elle craint la

leucémie autant qu'elle 
craint les autres cancers, 
les thromboses corona­
riennes ou la calvitie

p r éc o c e . Ni plus, ni 
moins.

EN FRANCE
DKMK.YTI .Formelle­

ment. Guy I.:it inverse de­
meure à Montréal et con­
tinue a s'occuper de la 
carrière d’Yvon Des- 
champs. JLobert ( halle- 
bois. Pauline Julien et 
Claude l.éveillee.

CLAIRE LEPAGE CHERCHE
UN TRAVAIL 

DE SECRETAIRE OU DU CDIPPEÜSE
A CONFIRMER — Impossible de joindre Claire 

Lepage au téléphone. Cependant, son agent de 
promotion, Jean-Pierre Devoyaolt, nous apprend 
"que, même si la nouvelle peut être vraie, ça ne 
veut pas dire que Claire cessera de faire des 
disques ..."

EN VEDETTE SAMEDI 13 MARS

Robert Charlebois

A VENIR13 févôer samwrio février

- -

Renée^ude RobedC^rebois Yvon Deschamps Yvon Deschamps
canStn7 février saX,e>i(o mais samedi H) mars sa -.-ed ,ma'‘

STEADELE-en-Haut
L’n véritable gala d'arlbte? chaque samedi s-'ir du 9 janvier au 27 mars. Deux 
présentations i 9 heures et 11 heurts dan* Je nouveau Grand Salon. A 1-1 
minutes de Montréal par l’autoroute des Laurentidcs. Tournez à gauche aux 
feux de circulation dans Ste-Adè!e rt suivez les enseignes. _
Tour une soirée inoubliable Te Chantectcr vous propose éga.ement <on T»u:,t t- 
Dansant du samedi soir, Dégustez un fin buffet chaud et froid et dansez aux 
airs du quatuor Barry Graham jusqu'il ! 30.

Réservations: Montréal 8GG-6661 • Ste-Adèle 229-3555

SeÜ/ç
VentQo

Par

tiSSs.3
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Guy Provost est 
bien content: 
ii n'aura plus 

à faire le beau !
>: RUDE!

Gu\ i’n>vi>.'l <-t sou- 
li peut >e laisser

ïiiioi-
r.f.ini'' hcm^i1 pin'­
ll ii «»>i plus depuis 

iiii'iit«*(Ii du lu ■'•maiiie 
dernière, le plus bel 
homme du < .ma la

J'ai h i e ii aime, 
ipiaiid meme iv; onnatl- 
il. en vmi.' faisant un 
i lin d'oeil, ear ça m’a 
lait une hell • jambe du­
rait’ un au

Kl puis il wms solli- 
i île. I a U s s e m e n I 
sérieux Demande/nioi 
eoiuiuent je me sens, de­
puis men red i \ I le/, 
aile/ ' .Po.-ez moi -la ques-
t If H)

J'ai cède. a m i e a I e- 
ihenl. (Nous sommes de 
\ leilles eonnaissanees !

Je me sens soulage.
I ai i anmenee a me lais­
ser aller dès mercredi 
soir Mon torticolis va 
déjà mieux. Voyez !

l-’t. puis, toujours faus­
sement s é r i e u x. il a 
ajoute

Dés le lendemain 
•le mon election, je me 
■-ills mi' a chercher 
t|Uel(|iie chose de spiri­
tuel cpie |e dirais, le mo­
ment venu, le jour où je 
deviendrais un ex-beau, 
potu ne pas dire un 
\ i e u \ beau Qu'est-ce 
(pie vous en pensez? Ce 
n'est pas si mal. non? Ça 
ne laisse percer aucune 
a m e r t u m e. il me 
somnle Kt c'est, vous 
ne pen.'C/ pas. joliment 
.'pintiiel Je veux 
dire pas trop, juste ce 
qu’il faut pour que cela 
reste sympathique . .

Le pour et le contre
de "Studio 11" ...

Kl puis il m'expliqua 
qu'l! était allé au-devant 
(ies coups, afin de régler 
l'affaire une fois pour 
toutes Nous avons ri en­
core . un peu. et puis 
nous avons causé, de cho­
ses et d'autres, de "Stu­
dio i j qui l'oblige à se 
lever très tôt là six 
heures 7 qui l'empêche 
«le faire* du théâtre rai- 
'onnablement (il est rai­
sonnable. il n'en fait 

; pasi qui complique un 
peu <un tout petit peut 
la tache du réalisateur 
tic Montjoye qui lui 

j assirlY un revenu fixe (et 
• substantiel comme, 
h avant Place aux fem-

! E .-'El F P

mes ", et la Vie qui 
bal", et qii: en l'in de 
compte, es! un debut de 
journée tonifiant

Ou a le choix entre 
s'en aller et dre de 
bonne humeur a Studio 
11 m'a-t-i! e x p ! i q u e 
Alors, on se laisse aller 
a la lionne humeur Le 
plus beau de l'affaire, 
c'est qu'on peut penser, 
en arrivant au studio, 
qu'il va falloir se forcer, 
jouir la bonne humeur, 
mais on est tout de suite 
pris au jeu I leiiren- * 
sèment, car rien n'est 
plus difficile a jouer que 
la bonne humeur !

Nous avons parle des 
Compagnons, des Compa­
gnons du père l.egault. 
où on jouait pour l'a­
mour du théâtre et pour 
des prunes, mais où on 
apprenait son métier

Quand il était au 
T.N.P. de Villar

Kt puis de la France, 
de la Comédie de Saint- 
Ktiennc. et de Paris, ou il 
a joué, d'a b o r d dans 
deux ou trois spectacles 
de la Compagnie, puis 
du T.N.P.. a l'époque de 
Villar et de Gérard Phi 
lipe. le T.N.P où il a 
passé des années heureu­
ses. enrichissantes

Kt il m'a rai onto son 
retour.

— Je suppose qu'il y 
a un temps pour l'exil, 
et un autre pour le pays 
On se met a avoir la cu­
riosité de ce qui se 
passe là-bas. ou se met a 
réver d'un certain con­
fort. à se dire qu'il y a 
des rôles (pii nous atten­
dent, à Montréal, qu'il 
faudrait attendre des an­
nées à Paris . Ou se 
met à rêver d'une télévi­
sion jeune, dynamique... 
Kt il v avait le Théâtre du 
Nouveau Monde. Alors, 
nous sommes revenus...

Guy Provost, fils et 
petits-fils de comédiens 
inillois. (pii durent rester 
toute leur vie des aina- 
t e u r s. parce qu’ils 
étaient nés trop tôt. fut 
reçu à Montréal comme 
l’enfant prodigue Tout 
de suite il prit une place 
de vedette, au théâtre et 
à la television Presque 
tout de suite il élargit le 
champ de son activité, 
en jouant des rôles d'a­
nimateur. comme à "la 
Vie qui bal”

■ÆJù

âm

Quand il devint le par­
tenaire de Lise Payette, 
a "Place aux Femmes", 
il n’était plus seulement 
un c o m e d i e n depuis 
longtemps Mais il eut 
toujours des rôles au 
théâtre, et a la télévi­
sion. dans les grandes 
dramatiques et dans les 
feuilletons Kt il ne ré­
sistera p a s longtemps, 
probablement, a la tenta­
tion du théâtre, mémo 
s'il est raisonnable, et si 
ce n’est pas raisonnable 
de jouer tous les noirs 
quand on se lève a six 
heures. Kn ce moment 
même il est très tenté 
par un rôle qu'on lui a 
proposé.

Fils et petit-fils 
de comédiens

Quand il est venu a 
Montréal, de Hull Guy 
Provost était bien décidé 
a se faire une place dans 
le théâtre. Il n'avait ja­
mais eu d'autre vocation, 
et il jouait depuis l’âge 
de cinq ans. dans les 
spectacles de son père 
Mais il fut q u e I q u e 
temps le secrétaire de 
Jean Desprez, une vieille

amie de sa famille, avant 
d'entrer dans la troupe 
des Compagnons, au mo­
ment où le père l.egault. 
e m m e n a i t tout son 
monde dans l'Anse de 
Vatidreuil.

Il se souvient de son 
premier rôle : le deu­
xième garde dans F "An­
tigone” d’Anouilh. Bien 
peu de mois plus tard, 
l'année suivante, ii suc­
cédait à Jean Gascon 
dans le rôle de fréon.

— Les conditions de 
notre théâtre ont des 

avantages, pour le comé­
dien. reconnait-il. J'ai 
déjà tenu une centaine 
de rôles, depuis mon 
retour ... en comptant, 
bien sûr. mes rôles à la 
télévision, mais tout de 
même !

Kt puis de quoi avons 
nous parlé?

De la neige ' Kn re­
connaissant. toutefois, 
que dans des maisons 
bien chauffées, le mau­
vais temps est supporta­
ble, à condition de res­
ter chez. soi. Mais il avait 
du coucher deux ou trois 
nuits à l'hôtel pour être 
sùr d’être à “Studio 11 

le lendemain malin



Zouzou a fait un 
petit plus grand que lui

Ce il ’e s t pas pure 
coïncidence si le “Hally 
Club'’ de la rue Crescent 
fait penser au “Chez 
Zouzou" de la rue Mac- 
kay.

En entrant dans le 
nouvel établissement tou- 
vert la semaine dernière 
seulement!, on reconnaît 
immédiatement derrière 
le bar Henri Heusdens. 
ijui était jusque récem­
ment à la barre de l'au­
tre boite... et qui y con­
serve d'ailleurs des inté­
rêts.

11 est évident que, 
comme la r e c e 11 e a 
donné de bons résultats 
là, on l’a reprise en plus 
grand ici. Le “Rally 
Club" est presque deux- 
fois plus grand que 
“Chez Zouzou" mais on 
y r e t r o u v e le même 
genre de disposition; 
grand bar à droite en 
entrant, piste de danse 
au centre, tables rondes 
entourées de banquettes 
quasi-circulaires.

Ceci dit. je préfère de 
beaucoup le nouvel éta­
blissement à l’ancien. 
Celui-ci avait, bien sûr. 
son charme, celui d’une 
sorte de bonbonnière ba- 
r o q u e, de garçonnière 
victorienne luxueuse: ve­
lours rouge, lampes do­
rées et tarabiscotées...

Le "Rally Club" par­
vient à créer la même 
chaleur, la même inti­
mité. avec plus de dis­
crétion, plus de mesure, 
une plus grande écono­
mie de moyens. 11 y a

d'abord la couleur, un 
saumo."orange prése 111 
mais non éclatant, qui 
cède parfois la place à 
un motif à chevrons plus 
modeste mais aussi effi­
cace que les fioritures 
de “Zouzou”.

Le dessin des meubles 
iintégrés au décor! est 
plus contemporain, 
m o i n s petit-sofa-de- 
grand-maman. La salle 
est grande, mais parta­
gée en recoins discrets 
où la musique est de 
moins en moins forte à 
mesure qu’on s’éloigne 
de la piste de danse, jus­
qu'à une relative tran­
quillité.

Il est évident que les 
deux boites devront se 
partager la même clien­
tèle, et il sera intéres­
sant de voir si Heusdens 
ne se fera pas concur­
rence à lui-même.

11 est vrai que le Ral- 
ly-Club est plus grand, 
moins intime... et aussi 
q u e. contrairement à 
Zouzou, ce n'est pas seu­
lement un bar mais un 
restaurant dont la cui­
sine. affirme un habitué 
(déjà!) de notre connais­
sance. est d'excellente 
qualité.

La maison semble 
avoir l'intention de sélec- 
t i o n n e r avec soin sa 
clientèle, sans cependant 
devenir aussi bizarre­
ment pointilleuse sur la 
tenue que l’est, par 
e x e m p 1 e. le "Cercle” 
dans le Vieux Montréal.

Y. L.

■+. t»

Un "détail” imposant i le bar.
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Brel est à la fois metteur en scène et comédien ... ef.oto Keystone

Jacques Rrel a abandonné sa carrière de 
chanteur en 1966. Parce qu'il avait envie de faire 
autre chose, et notamment du cinéma. Il a joué 
dans cinq films; “les Risques du métier" de 
Cayatte, où il incarnait un instituteur accusé in­
justement du viol d’une de. ses élèves: "la Bande 
à Bonnot", clans lequeli il était un anarchiste 
"Mon oncle Benjamin" d'Edouard Molinaro. où il 
jouait le rôle d'un médecin: "Mont-Dragon ". de 
Jean Valère: et il est juge d'instruction dans "les 
Assassins de l’ordre", le dernier film de Marcel 
Carne. Il y a également eu. depuis sa “retraite", 
sa célèbre comédie musicale. "l'Homme de la 
Mancha". Aujourd'hui, il tente une nouvelle expé­
rience: il a écrit le scénario d'un film qu'il met­
tra lui-même en scène, et dont il sera la cove­
dette avec Barbara.

Barbara, elle aussi, a déjà pris se retraite de 
la chanson. Mais, à la suite du succès très relatif

de sa comédie musicale "Madame", elle est reve­
nue a la chanson. Et sa carrière de chanteuse re­
marche très bien. Ce sera sa première expérience 
devant les caméras de cinéma et. selon les pre­
miers bouts d'essai, ce ne sera certainement pas 
la dernière.

Rrei donnera le premier tour de manivelle 
de “Léon" au mois de mai. a Blankenberge. en 
Belgique.

"Léon" est une histoire d'amour entre deux 
êtres médiocres: un employé des P T T., plutôt ti­
mide. découvre l'amour à 40 ans en la personne 
d'une employee de bureau. Tous deux seront 
vaincus par leur médiocrité respective, étouffés 
par leur entourage . . .

C'est Michel Ardan qui. après avoir vu-Brel 
à l'oeuvre dans "les Assassins de l'ordre", a dé­
cide de produire ce film que Jacques Brel prépa­
rait depuis un bon petit moment déjà.

Dans son film,
Brel fait débuter Barbara
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Assez paradoxalement. lTui-redi- 
ble String Hand possède un vaste 
public parmi les fanatiques et les 
maniaques du psychédélisme. de 
l’électricité et du hard roek.

Evidemment. les eluisnns entre 
roc k, folk et jazz ne sont plus bien 
étanchés. On parle de Miles Davis 
e* de C'oltrane dans le Rolling 
Stone, de Hendrix et de Clapton 
dans le Downbeat. Ht le temps est 
loin ou Dylan .-e faisait garrocher 
des tomates parce qu’il jouait de 
la guitare électrique rock au Festi­
val Folk de Newport Reste cepen­
dant que le publie de Winter. Zep­
pelin ou Ten N ears M'ter n'est pas 
tout à fait celui des chansonniers 
ou des folk singers: et que c'est 
par X e w n o r t que l'incredible 
String Band est entre en Améri­
que Mike Heron et Robin William- 
ron et leurs ladies. Licorice et 
Rose, ménestrels et troubadours 
sortis, i n n o c e n t s et les yeux 
grands, des Contes de Canterbury 
ou du Roman de la Rose. Qu’est-ce 
qu’ils viennent taire parmi les durs 
de durs du hard rock'.’

Le vent tourne

Depuis HK)7. l'ISR est revenu à 
plusieurs reprises en Amérique: 
tournée des colleges et des high 
schools, des folk bouses et des Fill­
more. Ft la Place des Arts un soir 
d'automne. Sept microsillons en 
sept ans. Ft ils sont aujourd'hui 
parmi les plus gros vendeurs de 
tous les groupes anglais. Or. ce qui 
se vend bien est pop par défini­
tion: images, idées ou musiques, 
quelles qu'elles soient. Et ce qui 
est pop répond à des désirs, des 
caprices et des besoins bien con­

crets. ça répond à des exigences et

à des questions, des questions mal 
formulées peut-être, des besoins 
mais définis, mais qui se font tou­
jours sentir impérieusement.

Depuis un an. la musique pop a 
pris de nouvelles orientations et de 
nouveaux airs. Il y a des choses 
qui passent: et d’autres qui se font 
et qui prennent forme tranquille­
ment One le gros du marche pop. 
ceux qui ont fait Hendrix, les Sto­
nes. les Beatles. Zeppelin, se soient 
mis à 1 'é c o u t e de l'incredible 
String Band. James Taylor, San­
tana. Crosby et cio est assez signi­
ficatif Le vent tourne et se calme, 
comme toujours après une violente 
tempête

L'air dur

Héron et Williamson jouent un 
nombre inimaginable d’instruments 
à cordes, à vent et à percussion, 
des instruments qu'ils fabriquent, 
adaptent ou modifient parfois eux- 
mêmes Pendant un an. ils ont 
voyagé, l’un au Maroc, l'autre en 
Afghanistan, à la recherche d'ins­
truments. d'idées et de sons nou­
veaux. Ils ont fait de beaux et sa­
vants mélanges d'o r i e n l a 1. de 
moyen-oriental, de bbiegrass. de 
jug band, des airs île la vieille 
Ecosse et du pays de Halles, des 
sonorités tcuillcr, ka/oo. bombarde, 
chaudière, -cio' qui rappellent les 
bayous et les reels québécois, des 
formes et 'les mots qui rappellent 
les (îhansons de geste, l'élégie, l'al­
légorie et la vie de château en Fs- 
pagne, où tout n'e<t quordre et 
beauté, luxe, calme et volupté.

Depuis le début pourtant, le 
rock s'était donné des airs et un 
langage de durs. Elvis, Berry. Lit­
tle Richard. Who. Stones. Airplane, 
la musique des dix ou vingt der­
nières années a toujours été sau­
vage, violente et dure. Il y a quel­
que temps encore, on trouvait tol-
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lenient amusant d'entendre les 
Who chanter "My (ieneration" cl 
de les voir briser tout leur équipe 
ment après chaque spectacle, et 
Hendrix qui mettait le feu à sa 
guitare, et Morrisson. .lattis, les 
Slones, les Beatles qui allaient en 
prison, F Airplane. Country Joe. 
Grateful Dead qui appelaient tout 
le monde dans la rue et aux barri 
cades, ("était de nobles aspirations 
sans doute. Mais ça nous a con­
duits tout droit sur Allamoul. Ma 
génération. La musique la plus pop. 
i.e. la plus écoutée, la plus vendue 
des dernières années était complè- 
t e m e n t discordante, dissonante, 
toute croche. Et on a été tellement 
perdu pendant tout ce temps qu’on 
a trouvé ça merveilleusement beau. 
Et pourtant, le “Star Spangled 
Banner’’ de Hendrix (quelques se­
maines avant \ltamont. quelques 
mois avant sa mort) voulait bien 
dire “A m e r i '< a. mon oeil" et 
"Monde, mon oeil". C'était beau, 
mais tragiquement, tristement 
beau.

Un Roman de la Rose

Revoir Monlerrv apres 3 ans et 
demi. Cinq morts: Brian. Janis, 
Alan, Jimi. Dtis. Et voir "Gimme 
S h e I t e r”. logger qui chante 
"Under My Thumb", ça n'a plus 
aucun sens, aucune signification. 
Let It Bleed. Let It Be. Gimme 
Shelter. Hendrix. Janis. Lennon. 
McCartney, c'est triste à mourir, 
c'est la désolation, un champ de. 
bataille, la pour, la mort.

Guerriers, nous avons grand be­
soin de repos, de contes de Canter­
bury, de Romans de la Rose et de 
douceurs. Plus personne no veut 
jouer les Street Fighting Man, les 
Volunteers, les Easy Rider, ou à la 
pierre qui roule.

Dust be diamond, water be wine
Happy happy happy all the time
("est tout ce qu'on demande. 

Heureux, heureux, heureux, tout le 
temps, dit l'incredible String Band. 
Et ils nous donnent des images du 
paradis terrestre.

Les nouvelles tendances du pop 
art (poster, cartoon, musique) ont 
soulevé la colère des penseurs et 
des intellectuels de gauche qui y 
voyaient une sérénité dangereuse­
ment séduisante, un genre d’éva­
sion propre à endormir le sens 
moral et la sensibilité politique. 
Aragon disait à Eisa: "Comment 
puis-je t’aimer quand il y a la 
guerre". Ce sont des façons de voir 
les choses. Celle de Boris Vian est 
peut-être plus juste et plus noble. 
Dans “L'Automne à Pékin", lors­
que quelqu’un a commis une er­
reur ou fait une méchanceté, il est 
condamné à faire l’amour. “Pour 
votre pénitence, mon fils, vous ferez 
l'amour à Cuivre. Et bien fait, 
compris ?”

“New Morning" de Bob Dylan. 
Après Altamonl, un nouveau jour 
se lève. De nouvelles musiques. 
L'incredible String Band et bien 
d’autres. "You Can’t Always Get 
What You Want". On n'a pas tou­
jours ce qu'on veut dans la vie.
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